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VI 

phique du pofeme ; k cet dgard il laisse loin derrifere lui tous ses 
pr^d^cesseurs. Son travail paraltra parfois un peu minutieux et 
subtil k ceux qui, dans Lucr^ce, cherchent surtout le pofete, mais 
ii est indispensable a ceux qu'int6resse le penseur et qui veulent 
approfondir le systfeme ^picurien. 

Dans sa revision du texte, Giussani est, comme Brieger, nette- 
ment conservateur. Bien souvent, comme on le^verra, ils revien- 
nent aux legons condamn^es par Lachmann ou par Munro, mais 
tous deux, Brieger comme Giussani, se sont attach^s a d^couvrir 
dans le De Rerum Natura les lacunes, les transpositions, les ad- 
jonctions, les r^dactions doubles, et de se rendre par la un compte 
exact de la fagon de composer de Lucrfece et de ce qu'il lui res- 
tait a faire pour donner a son oeuvre sa forme d^finitive. 

Heinze s*est appliqu^, comme Giussani, k 6lucider les problfemes 
que soul6ve le livre III au point de vue de la doctrine. Lucr^ce 
exposant le systfeme d*un philosophe ^tranger et mettant en vers 
ce que celui-ci avait exprim^ en prose, le commentateur allemand 
s*est eflforc^ d^^tablir les rapports du pofete avec ses sources, de 
se rendre compte de la maniere dont il les a comprises et dont il 
les a rendues, de signaler les transformations qu'il a cru devoir 
leur faire subir, les adjonctions qu'il y a^faites, les inexactitudes 
dont il peut, le cas ^ch^ant, s'6tre rendu coupable, de faire sentir 
en quels passages il est r^ellement lui-m6me, ou la conception po6- 
tique se d^gage et s'afiranchit de la pens^e des autres. Tel est, du 
moins, le programme de Heinze, et il y consacre prfes de 180 
pages grand format et d'une impression serr^e. Nous avons fait 
quelques emprunts a ce travail, qui n'a malheureusement pas la 
pr^cision et la nettet^ de celui de Giussani. Quant au texte, 
Heinze est moins port6 encore que les deux autres ^diteurs aux 
innovations, et il ne partage pas leurs vues sur T^tat d'imperfec- 
tion dans lequel le pofeme nous est parvenu. 

Giussani reproche a Munro « d^affecter une indiffiSrence singu- 
lifere et injustifi^e pour les travaux allemands, a lui contemporains, 
sur Lucrfece. > Nul doute que l'6diteur anglais, s'il vivait encore, 
ne tint grand compte de celui de Giussani. Aussi avons-nous cru 



VII 

devoir imiter ce dernier: de ra^rae qu41 a, corame il le dit lui- 
mfeme, « saccag6 sans scrupule > le comraentaire de Munro, nous 
avons abondamment puis^ dans le sien. Nous signalons entre autres 
au lecteur T^tude que nous avons donn^e en appendice sur Vanimus 
et Vanima. Pour cela, nous avons dti pratiquer quelques coupures 
dans le travail de Munro, mais nous n^avons rien sacrifi^ d'essen- 
tiel. Aussi le retard apport^ a notre publication, s'ii a 6t6 regret- 
table a certains 6gards, a-t>il eu Tavantage de la rendre plus com- 
pl6te et, nous Tesp^rons, plus digne du public auquel elle s*adresse. 

En ce qui concerne le texte, nous avons reproduit fidfelement 
celui de Munro, m6me la oil il nous paraissait devoir 6tre corrig^. 
Agir autrement eiit 6i6, nous semble-t-il, trahir T^diteur anglais. 
Mais nous avons toujours mis le lecteur en mesure de faire lui- 
mfime les corrections qu'il estimera justifi^es. 

ijiussani est n^ en 1840 et mort le 20 avril 1900 a Milan. Cest 
rhumaniste le plus distingu^ que Tltalie ait produit au sifecle pass^. 
Aprfes avoir ^tudi^ a Milan, a Turin et a Pise, il alla suivre les 
cours des universit^s de Berlin, d'Erlangen et de Tubingue. A son 
retour en Italie, il publia une grammaire sanscrite et des traduc- 
tions de pofemes orientaux. Nomm6 professeur au lyc^e de Crd- 
mone, il revint au latin, et^ aprfes divers autres travaux, se con- 
sacra a Lucrfece, dont il a si bien m^rit^. En 1900, il publia encore 
une LitUrature romaine. II pr6parait une 6dition critique d*Epicure 
et une ^tude sur les sources de la philosophie de Cic^ron quand la 
mort vint mettre fin k son activit^. II nous a paru bon de compl^- 
ter, par ces quelques notes, le chapitre de Munro sur les ^diteurs 
du De Rerum Natura. 

A, R. 
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E tenebris tantis tam clarum extollere lumen 
Qui primus potuisti inlustrans commoda vitae, 
Te sequor, o Graiae gentis decus, inque tuis nuno 
Ficta pedum pono pressis vestigia signis, 
Non ita certandi cupidus quam propter amorem 
Quod te imitari aveo ; quid enim contendat hirundo 
Cycnis, aut quidnam tremulis facere artubus haedi 
Gonsimile in cursu possint et fortis equi vis ? 



1. E Mon. Brix. Ver. 
Flor. 31 Camb. 



Ven. pour de A, fragm. Vienne. Omis par B. Nicc. A 



1.-30. Le poete invoque Epicure, son 
pere et son ^idc, dont le genie a dissipe 
les tcnebres de rerreur, d^voil^ rensem- 
ble de la nature, revdle les dieux et leurs 
demeures bienheureuses, et detruit la 
croyance k TAch^ron. — /,« primus du 
vers 2 fait songer a Leucippe et a Demo- 
crite plutdt qu*a Epicure, mais si les 
deux premiers philosophes ont invent^ la 
doctrine atomistique, c'est le troisi^me 
qui illustravit commoda vitae ; c'est par 
Epicure seulement que le syst^me de De- 
mocrite a acquis sa valeur au point de 
vue moral. Mais renthousiasme pousse 
Lucrece un peu loin quand il lui fait dire 
au vers 9 : Tu es rerum inventor. 

4. Ficta est Tancienne forme, le t s'c- 
tant adouci en s dans fixus : Diomede, 
1 p. 377 H : « Reperimus enim /ictus et 
fucus ; Scaurus, de vita sua : Sagittis, 
inquit, confictus etc. » — Pedum pono 
etc : Oy, Met. II 871 : « Falsa pedum pri- 



mis vestigia ponit in undis;» Hor. Sat. 1! 
6 101 : « ponit uterque In locuplete domo 
vestigia; » Epist. I 19 21 : « Libera per 
vacuum posui vestigia princeps, Non aliena 
meo pressi pede. » — Heinze pense que 
L. a choisi cette forme parce que, ar- 
chaique, elle etait plus solennelle. M. 
Gartault serait tent^ d'y voir, au con- 
traire une simple forme reguliere de fin- 
gere ; f. p. v. = le contour que laisse la 
trace des pas. 

5. Cupidus correspond a quod aveo et 
equivaut a quod cupio : T. L. XLII 5 6 : 
« Seu praeoccupati... seu mutationis re- 
rum cupidi seu quia non abiecti esse 
Romanis volebant ; » IX 6 4 : « incerti dc 
fide sociorum et quod pudor praepedie- 
bat ; » Ov. Ex Ponto II 3 91 : « Haec igitur 
referens et quod mea crimina... posse la- 
tere vides. » 

7. Cycnis : Lucr. rend ce mot plus 
emphatique par la position qu'il lui donne. 
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Tu, pater, es rerum inventor, tu patria nobis 

Suppeditas praecepta, tuisque ex, inclute, chartis, ^^ 

Floriferis ut apes in saltibus omnia libant, 

Omnia nos itidem depascimur aurea dicta, 

Aurea, perpetua semper dignissima vita. 

Nam simul ac ratio tua coepit vociferari 

Naturam rerum, divina mente coorta, ^^ 

DifTugiunt animi terrores, moenia mundi 

Discedunt, totum video per inane geri res. 

Apparet divum numen sedesque quietae 

Quas neque concutiuut venti nec nubila nimbis 

Aspergunt neque nix acri concreta pruina 20 

Gana cadens violat sempergwe innubilus aether 

Integit, et large diffuso lumine rident. 

Omnia suppeditat porro natura neque ulla 

Res animi pacem delibat tempore in ullo. 

At contra nusquam apparent Acherusia templa 25 

9. Giuss. place la virg. aprcs es, et non apres pater. — 11. lihant Avanc. Nauger. 
Gif. Lachm. \)Our liftiant. « An magis libant f> Mar. — 15. Coorta Orelli, Lachm. pour 
coortam. — 21. semperque Nicc. corr. Flor. 31 Camb. Yat. 1136 et 1954^ Othob. Pont. 
Mar. Junt. Lgmb. Lachpfi, pour s^mper. Hemper nine nubibus Ald. 1, parce que Ver. ct 
Ven. sur lesquels Ald. 1 est fondrc, ont m nuhilms avec 3 Vat. — 22. Hdent Lachm. 
pour ridet (que garde Giuss). 

9- Patria : pajce qu'Epicure est quali- croyaieut a rexistence des intermondes, 

fie de pater. — Tuisque ex : v, la n. mais conmjcnt s'accordait-eUe avec Ten- 

a I 841 . semble de leur systeme ? U est aussi 

11. Omniu, omnia... aurea, Aurea : difficile de le comprendre que d'expliquer 

cf. la n. a U 955 vinjcere Vincere. cQunnent ils conciliaient avec leur doc- 

i^i. PepQscimur... dicta:¥AH'. Med. H^il : trine leur ferme croyance aux dieux ; 

airofp^ppiQfievoi xXeivordrav (jo<piav. voyez ce que nous disons sur ce sujet a II 

U. Vodf. : v. la n. a I 732. WH — 051 et a V 146 sq. 1161 sq. 

15. Giuss. voudrait reprendre la le(;on 20. Neque nix etc : VI 845: « Frigore... 

des mss coortam et expliquer : la nature, quasi cqncrescit ; » Virg. Georg. 11 376 : 

qili s'e«t revelee par la vertu de Tesprit « Frigora nec tantum cana concreta prui- 

divin d'Epicure. Ber^son l'introduit dans iia. » 

son texte, mais il enten<l par naturam 21. Caiha cadens : cf. Virg. Geojg. 

rertim le rrepl ^vaeuC d'Epicure. A. R. IV 370: « Saxosusque sonans Hypanis; » 

17. Discedunt esi ici employe dans le Aen. VIII 559: « inexpletus lacrimans; » 
seiis qui parait avoir ete le sens primitif ; Ov. Met. YI 4-75 : « patriosque lacertis 
v. Forcellini. — Video : les remparts du Rlanda tenens uineros. » — Innuhilus, 
iiK)nde s'entr'ouvreut et me permettent de mot forge par Lucr. pour rendre rhomc- 
plongei mes regards dans le videsansfin. rique avef>e^of, car ces vers sont imites 

18. Sedesque quietae : les (leraxdcuia, de YOdyssee, VI 42. 

que Cic. appelle intermundia^ demeures 24-. Delibat : 1088 : « nec delibare vale- 

qui, d'apres Vioovo/iiia ou aequalis tri- mus ; » cf. aussi VI 70 : « Delibata deum 

butio d'Epic., devaient dtre aussi nom- per te tibi numina. » 

breiises que les mondes, c.-a-.d. innom- 25. Nusquam ajtparent, parce que, 

brables ; il est certain qu'Epic. et Lucr. comme Lucr. I'a prouve, ils n'existent 
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Nec tellus obstat quin omnia dispiciantur, 
Sub pedibus quaecumque infra per inane geruntur. 
His ibi me rebus quaedam divina voluptas 
Percipit adque horror, quod sic natura tua vi 
Tam manifesta patens ex omni parte retecta est. 
Et quoniam docui, cunctarum exordia rerum 
Qualia sint et quam variis distantia formis 
Sponte sua volitent aeterno percita motu 
Quove modo possint res ex his quaeque creari, 
Hasce seciindum res animi natura videtur 
Atque animae claranda meis iam versibus esse 
Et metus ille foras praeceps Acheruntis agendus, 
Funditus humanam qui vitam turbat ab imo 
Omnia sufYundens mortis nigrore neque uUam 
Esse voluptatem Hquidam puramque relinquit. 



30 



35 



40 



28. ibi Pont. Gronov. Wak. pour ubi. tibi Mar. Junt. Brieger. — 29. sic mtura Avanc. 
pour signatura. — 33. aetemo Bentl. pour alteiifio. 



pas. — Acher. templa ; v. la n. a I 120. 

26. Nec teUus : la terre ne les lui eache 
pas, puisque la philosopliie lui niontre ce 
qui est auHlessous de la terre aussi clai- 
rement que ce qui est auHdessus. 

28. Vcluptas... adque fiwT09' : Petr. 
Sat. 83 : « Proiogenis rudimenia cuni 
ipsius naturae veritate ccrtantiu non sinc 
quodam horrore tractavi. » Wak. cite Slat. 
Tkeb. I 493 : « laetusque per artus Horroi- 
iit, » et Pacuvius 224 : « borror percipit; » 
comp. aussi Plaute Amph. 1H8: « mihi 
horror membra niisero percipit dictis tuiis, » 
et Pacuv. 294 : « animi horrescit, gli.scit 
gaudium. » 

[29. ['ercipit : v. la n. A IV 729 et la 
note dX'ssing a Plaute Amph. 1134.] 

30. Manifesta est en apposition avcc 
patens et rexpliquc : comp. 21 : Cana 
cadens. 

31-93. J'ai maintenant a expliqu«r la 
naCure r<^clle de Tame et a dissiper les 
terreurs de renfer, qui cmpoisonnent la 
vie : beaucoup d'hommes se vantent dc 
savoir ce que je vais dire, nrais, qiiand 
il» sont en proie a Tadversite, ils prcfe- 
rent soufTrir toutes les misercs plutut quc 
d^affronter la mort avec ses conscquences. 
Bien plits : souvent des hommes, domi- 
n^ par cette crainte, commettent des 



crimes afin d'acqucrir les richesses et 
les honneurs, dans la pensee que Tindi- 
gence et Tabjection detruisent la securite 
de la vie ; de la les guerres civiles, dc 
la les haines entre parents. Enfin, les 
hommes courent a la mort par crainte de 
la mort. Bref, cette crainte est la som-ce 
dc teus les maux, et elle n^ peut ^tre 
aneantie que par la connaissance cxactc 
de la nature. — Giussani pensc qae Lucr. 
avait coinmence le 1. III par ce passage, 
011 il en expose le but principal, mais 
que, plus tard, dans la p^riode des 
« procmi formali, » il mit en tete les vers 
1 — 30, qui n'y ont qu'un rapport eloi- 
gne. Sans cela, il n'aurait pas parl^ a 
deux rcpriscs, et a si peu de di^tance, 
des vaines terreurs de rAchcron. 

31. Cunct. cwrd. rer. =z rerum pri- 
mordia ; v. ki n. a I 55 ct a II 333. 

34. Quare ; v. la n. a I 57. 

36. Claranda : IV 777 : « multaque nobis 
r.larandumst. )) 

37. Et metus ete : v. la n. a 1 78. 

40. Esse... relinquit. Lucr. aflectionne 
cette constructioii : I 515 : « solidum 
constare relinquas ; » 703 : « quidvis tamen 
csse relinquat ; )> VI 054 : « mirari inulta 
relinquas. )) — Vol. liq. pur. rel. : Epic. 
ap. Diog. Laert. X 143 : cjot' ovx ^v 
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Nam quod saepe homines morbos magis esse timendos 

Infamemque ferunt vitam quam Tartara leti 

Et se scire animae naturam sanguinis esse 

Aut etiam venti, si fert ita forte voluntas, 

Nec prosum quicquam nostrae rationis egere, 

Hinc licet advertas animum magis omnia laudis 

lactari causa quam quod res ipsa probetur. 

Extorres idem patria longeque fugati 

Gonspectu ex hominum, foedati crimine turpi, 

Omnibus aerumnis adfecti denique vivunt, 

Et quocumque tamen miseri venere parentant 

Et nigras mactant pecudes et manibu' divis 

Inferias mittunt multoque in rebus acerbis 

Acrius advertunt animos ad religionem. 

Quo magis in dubiis hominem spectare periclis 

Gonvenit adversisque in rebus noscere qui sit ; 

Nam verae voces tum demum pectore ab imo 
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44 (46). place ici pour la premi^re fois par Bentley. 



dv€v ^>v<JMXoylaC axef>aiov? raf ^dovaS 
vtroTMfipdveLV, 

42. Tartara leti : Virg. Georg. IV 481 
« intima leti Tartara. » Leti semble etre 
un gen. de qualite : v. la n. a V 369 
cladem pericliy et cf. Prop. 113« mihi 
constantis deiecit lumina fastus. » 

43. Cf. Emped. 317 : Al/iia yap dvdp^TroiC 
7repixdp6i6v eari vdrjfia. Aristote, de An. 
1 2 p. 405 b 6, attribue cette theorie a 
Critias, et dit que chacun des elements, 
excepte la terre, a trouve un champion 
pour soutenir qu'il ^taitTame; Tertullien, 
de Anima 5, fait remonter cette doctrine 
a Emp^docle et a Gritias ; cf. aussi Cic. 
Tmc. I 19 au sujet de ce vers et du sui- 
vant. n y avait grande discussion sur le 
rapport entre animus, dve/iioC et ventus : 
voir Lactance, de Opif. Dei XVII. [— Brie- 
ger, Heinze et Giuss. gardent le animi 
des mss parce que l'emploi du dat. avec 
esse est contraire a Tusage de Lucr. 
Heinze ne pense pas que Lucr. fasse ici 
allusion aux doctrines d*Emp6docle ou de 
Gritias, mais seulement aux opinions cou- 
rantes parmi le peuple. A. R.] 

[44. Si fert etc : Am. VI 675 : « si fert 
ita corde voluntas. »] 
45. Nec prosum : v. la n. a I 74«. — 



Prosum, comme a 514 ; de mdme, une fois, 
introsum, et rusum trois fois dans A et 
dans B ; cette suppression de r apres une 
voyelle longue et devant un s etait tr6s 
frequente ; on recontre susum (trois fois) et 
swso vorsum dans les Sent. Minuc, 
C. Inscr., I. 199. 

[48-50. Ges vers, fait remarquer Gius., ne 
sontpas favorables a ceux qui ne veulent 
pas croire au suicide de Lucr.] 

51 . Tamen : quoiquMls se vantent ainsi, 
et malgre les mis^res dont ils sont acca- 
bles, ils ont recours aux plus viles supers- 
titions pour echapper a la mort, au lieu 
de montrer pour elle un plein m^pris. 

52. Nigras etc : Virg. Georg. IV 545 
« Inferias Orphei Lethaea papavera mittes 
Et nigram mactabis ovem ; » Aen. VI 153 
« Duc nigras pecudes. » [« Recte factum 
esto ovibus atris tribus, » in carmine devo- 
vendae urbis » Macrobe, III 9 11, cit^ 
par Wordsworth, Fragm. and Spec. p. 286.] 

57. Gomp. ce vers avec Gatulle 64 195. 
II cst certain, je crois, que Gat. a fr6- 
quemment imite Lucr., mais, autant que 
jc m'en rends compte, ces imitations se 
rencontrent toutes dans son plus long poe- 
me, les Noces de Thetis et de Pelee, et la 
plupart d'entre elles dans Tepisode de 
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Eiciuntur et eripitur persona, manet res. 
Denique avarities et honorum caeca cupido 
Quae miseros homines cogunt transcendere fmes 
luris et interdum socios scelerum atque ministros 
Noctes atque dies niti praestante labore 
Ad summas emergere opes, haec vulnera yitae 
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58. Eiciuntur Lamb. ed. 2 et 3, Gif. Lachm. pour diciuntury les deux moU ^tant 
perp^tuellement confondus. Toutefois eliciuntur peut se d^fendre ici. (11 est repris par 
Heinze et Giuss.) Lachm. a tort de dire que Lamb. « tandem veritati concedens », apris 
la legon eiciuntur de Gif. sans le citer ; dans sa premi^re ^dition, il garde eliciuntur 
dans le texte, mais il a la meme note que dans la 3me : « existimant quidam legendnm 
eiiciuntur... et ita amicus meiis putat legendum in oratione pro M. Csielio, nonne ipsam 
domum metuet, nequam vocem eiiciat ? ubi vulgo legitur eliciat : cui propemodum nunc 
assentior, quamvis olim dissenserim etc. » Lamb. quoique irrit^, ^tait un savant trop 
loyal pour traiter Gif. comme Gif. le traitait. manet res Flor. 31 Camb. Pont. Mar. pour 
manare. Heinze conjecture mala re. Brieger ecrit deripitur et supprime et, mais sans 
grande conviction. 



Thesee et d'Ariane. CatuHe semble n'avoir 
publi^ ia coUection de ses oeuvres que 
tres peu de temps avant sa mort prema- 
turee qui, comme le montre Schwabe, 
non sans de bonnes raisons, dans la re- 
cente biographie qu'il a publiee de ce 
poete, survint dans Tannee qui suivit celle 
de Lucr^ce. Le po^me en question sem- 
blerait avoir ^t^ ecrit ou retouch^ imm^- 
diatement avant sa publication. L'episode 
qui en forme la plus grande partie est 
beau en lui-m^me, mais il en interrompt 
sing^li^rement le cours. On pourrait sup- 
poser d'apr6s cela que cet episode fut 
compose par Catulle immediatement apres 
la lecture du de Rerum Natura. Cf. HI 
57, 81, VI 16, avec Cat. 64 195, 125, 202, 
221 ; - III 834 avec Cat. 294 ; - III 304 
avec Cat. 207 ; — II 581 avec Cat. 209, 
231, 238; - U 618, 636, IV 546 avec 
Cat. 261 ; - I 718 avec Cat. 178; - 1110 
avec Cat. 186; - I 631, lU 626, 630, 
IV 460, avec Cat. 165; — I 722 avcc Cat. 
156; - I 11 avec Cat. 282; - VI 34, 74, 
avec Cat. 62 ; III 615 avec Cat. 136. Je ne 
suis en aucune fa^on ebranle dans mon 
opinion par la longue attaque dont j'ai 
etc honord par M. Julius Jessen dans un 
r^cent pamphlet sur ce sujet, pp. 5 — 15. 
M. Jessen verra, s'il suit bien mon raison- 
nement, que je ne pr^tends ni ne veux pre- 
tendre nulle part que Cat. n'ait pas eu de 



reminiscences de Lucr. dans d'autres p%r- 
ties de son po^me ; les termes dont je me 
suis servi t^moignent precis^ment du con- 
traire; je maintiens seulement qu^elles 
sont particuli^rement frequentes dans 1'^ 
pisode en question. D'ailleurs, Tidee que 
se fait M. Jessen de Timitation poetique 
est tout a fait differente de la mienne, car 
il la fait consister moins dans des ressem- 
blances d'expression ou de rythme que 
dans le mouvement gen^ral de passages 
entiers. Enfin je n'ai trouv^ nuHe part 
des raisons de supposer que Cat. soit mort 
avant la seconde moitie de Tan 700. Le 
raisonnement de Biicheler n'est rien moins 
que convaincant, comme je Tai montr^ 
ailleurs, Joum. of. Philol., vol. 2, p. 4. 

58. Manet res. Heinze doute que le 
mot res puisse designer les vraies dispo- 
sitions d'un homme ; aussi n'a-t-il pas 
adopte cette le^on. U proposait autrefois 
d'ecrire mala re au lieu du manare de A 
et de B ; dans son edition, il note simple- 
ment le passage comme suspect. Si l'on 
estime qu'une correction soit necessaire, 
nous proposerions plutdt pavore, soit au 
point de vue du .sens, soit a cause de 
ralliteration, qui conviendrait fort bien a 
ce passage. Mais il serait ^trange qu'un 
des plus beaux vers du poeme ne fAt pas 
de Lucr^ce. 

62. Noctes - opes = II 12, 13. [Prae- 
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Non minimam pariem mortis formidine aluntur. 

Turpis enim ferme contemptus et acris egestas ® 

Semota ab dulci vita stabilique videntur 

Et quasi iam leti portas cunctarier ante ; 

Unde homines dum se falso terrore coacti 

EfTugisse volunt longe longeque remosse, 

Sanguine civili rem conflant divitiasque 'O 

Conduplicant avidi, caedem caede accumnlantes ; 

Crudeles gaudent in tristi funere fratris 

Et consanguineum mensas odere timentque. 

ConsimiH ratione ab eodem saepe timore 

Macerat invidia. Ante oculos illum esse potentem, ^^ 

lllum aspectari, claro qui incedit honore, 

Ipsi se in tenebris volvi caenoque queruntur. 

Intereunt partim statuorum et nominis ergo. 

65. ferme. famae Mar. Ald. 1, Juni., lecon Uree de formae, que donnent Brix. Ter. 
Ven. fama et Lamb. — 66. videntur Lamb. pour videtur, semota etani, suivant Tusa^ 
de Lucr., un plur. neuire; mais ce n*e$t pas sansbeaucoup dedouteeid*b^itation, et 
seulement par respect pour deux savants tels que Lamb. et Lachm. qne je refnse a Lucr. la 
libert^, rcclam<^e, scmble-i-il, par les plus purs ecrivains, d*accorderle participe ei le verbe 
avec le demier de deux ou de plusieurs nominatifs. (Heinzegarderufe/tir). —It.fivtHs 
Macrob. Sat VI 2 15, Junt. noi. Mar. pour fratres. — 75 Brieger et Giuss. suppriment 
le point apres invidia. — 78. statuarum Flor. 31 Camb. corr. Vat. t%4 Othob. Mar. 
Junt pour statum. 

sttnUe, quo praesteni aliis. A. R.] dil qu*on ue trouve aucun exemple de 

64. JVoii min, partem : VI 1259 : « Nec cette constniction daiis Gic^ron, C^r, 
miniroam partem ; » 1249: « Inde bonam Salluste et Tacite. 

partem.» La m^me construction se irouve 71. Caedem caede accum. : VI 1238 : 

dans Cic, G^^sar, et T. Live, et, de fait, « cumulabat funere funus »; Cic. de Off. 

partim est un accusatif. I 116 : «Africanus eloquentia cumulavit 

65-67. Et grace a leurs richesses, ils bellicam gloriam » ;tn Catil. I U : « nonnc 

pensent ^loigner la mort ou tont au etiam alio incredibili scelere hoc scelus 

moins la pensee de la mort. cumulasti?» [Petrone, 89 (v. 48) : « Ac- 

65. Fere: v. la n. i I 14 ferae (ferej. cumulat ecce liberum funus parens. »] 

67. Cunctarier : infinitif eomme subs- "2 Ce vcrs est compare par Macrobe, 
tantif : une antichambre de la mort. V. la Sat. VI 2 15, avec Virg. Ge(}rg. II 
n. a I 331 . «''10 : « gaudent perfusi sangiiine fratrum. » 

68. Unde... effugisse langeque remosse : 73. Cansanguineum : v. la n. a I 16i. 
i4 faot tiper de unde le mot ex pour en 76. Claro honore : de la pourpre et 
faire le compl^ment de remosse; de m6me, des autrcs insignes d'une magistrature 
V. 22, Integit ei ce qui pr^cMe ont un ^levee. 

cwnpl. a Taccus., qui »e transforme en 78. Intereunl etc : Enn. Ann.. 403 : 

noinin. comme sujet de rident : cf. « »'cges per regnum statuasque sepulchra- 

aiissi 1018. que quacrunt, Aedificant nomen»; Epic. 

69. Draeger, Hisl. Synt. § 128, montie ap- I>io«- ^ ^^^» da»* «" passage cite 
que les infin. parfaiU sont Ues communs par Lachm., parlc des desirs qui ne sont 
dans la langue juridique et arehaique "i naturcls ni necessaires, oC arefdvov;" 
apr^ des verbes tels que volo ; mais il xai av6pidvTurv avadiaeiC. — Giuss. entend 
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Et saepe usque adeo, mortis formidine, vitae 

Percipit humanos odium lucisque videndae, 80 

Ut sibi consciscant maerenti peetore letum 

Obliti fontem curarum hunc esse timorem, 

Hunc vexare pudorem, hunc vincula amicitiai 

Rumpere et in summa pietatem evertere suadet ; 

Nam iam saepe homines patriam carosque parentis *5 

Prodiderunt, vitare Acherusia templa petentes. 

Nam veluti pueri trepidant atque omnia caecis 

In tenebris metuunt, sic nos in luce timemus 

Interdum, nilo quae sunt metuenda magis quam 

Quae pueri in tenebris pavitant flnguntque futura. ^ 

Hunc igitur terrorem animi tenebrasque necessest 

Non radii solis neque lucida tela diei 

Discutiant, sed naturae species ratioque. 

Primum animum dico, mentem quam saepe vocamus, 

81 . cmsdscant Nicc. pour conidscant. — 82. Je guppose qu*il 8'est perdu ici un vers 
fle cette teneur a peu pres : Qui miaeron liomines cotjens scdus omne fmtrare. V. note 
explic. (Heinze, Giuss. et Brieg. n*admettent pas de tacune ; ee demier note le v. 84 
d'une '\. Bergson lit hic... hic au v. 83). — 84-. suadet. fumh Lamb. fraude Lachm. 
clade Bern. Giuss. — 94. quatn Charisius p. 187 {'iiO) ]iouv quem ; de m^me Mon. Junt. 
Lamb. Lachm.« hoc ipsuni dedit, antequam Charisii liber innotuisset, Marullus ; quod 
miror, cum ille tam subtiliter iudicare non soleat », dit Lachm. ; mais Mar. le trouva 
dans son ms, ou le prit aussi Candidus. 

intereunt dans le sens ou ies comiques mortem » ; 70 8 : « Stultitia est timore 

cmploient deperire avec l'accusatif. Cette mortis mori. » 

interpretation s'accorde bten avec le sens 83 84- Au sujet de la lacune, dont la 

general du morceau, mais elle ne s'ap- supposition semble le remede le plus sim- 

puie 8ur aucun autre exemjde. ple pour i'explication de ce passage, voir 

80. Percipit etc. : Plaute Truc. U 5 U la N. C. et la note de Nettleship (Coningw 
a eius cito odium pen-ipit» ; Ter. £««.1)72: ton) a Aen. X 9 : « Quls metus aut nos 
«Nequeagrineque urbisodium meumquani Aut nos arma sequi ferrumque lacessere 
percipit. » — Humanos = homines, comme suasit ? » Nettleship pcnse que, dans ce 
au V. 837 : « Omnibus huinanis » ; Varron vers, Virg. s'est souvenu de Lucr. S'il en 
ap. Nonium, p. 81 : «Naturahumanisomnia est ainsi, on ne peut gu^re rejeter «uad«^, 
suntparia » ; Justin. XLII 3 : « primusque ou donner une autre signification a Hunc 
humanorum » ; Cic. ad Att. XIII 21 5 : — hunc du v. 83. [Cf. Cic. Epist. IX 
« possum falli, ut humanus » (le^on des 16 4- : « ut Servius... facile diceret : « Hic 
mss ; twmOy editions) ; Ovide, Fast. II versus Plauti non est, hic est»]. 

503 : « Pulclier et humano maior. » [84. /n summa : Auct. Bell. Alex. 71 : 

81. Epicure paratt avoir insistesurcette « agere — postulare — interponere, in 
idee. Cf. Sen. Epist. 24 22 : «item alio summa frustrari coepit. » Voir aussi La 
loco dicit (Epicurus) « Quid tam ridiculum n. de Mayor k Juv. III 79 et Tindex s. v.] 
quam « adpetere mortem cum vitam inquie- 87-93 = II 55-61 . et VI 35-41 . Voir les 
tiim tibi feceris metu mortis ? » His adicias notes plus haut. 

et illud eiusdem notae licet « Tantam ho- 94-135. Tout d'abord, Tesprit, animus 

minum imprudentiam, immo dementiam, ou menSj cst une partie de Thomme, aussi 
ut quidam timore mortia cogantur ad bien que le pied ou la t^te ; quelques-uns 
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In quo consilium vitae regimenque locatum est, 
Esse hominis partem nilo minus ac manus et pes 
Atque oculei partes animantis totius extant. 
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Sensum animi certa non esse in parte locatum, 

95. locatum Mar. Ald. 1 Junt. pour vocatum, — 98. Un ou plusieurs vers ont et^ 
perdus avant celui-ci ; Ald. 1 supplee : Quamvis multa quidem sapientum turhaputaret ; 
Mar. Junt. et les ed. avant Lachm. donnent en g^neral ce vers, mais en corrigeant 
putaret en putarunt ; Gif. 6crit putarity et dit en note : « ita vetus quidam liber. in al. 
putaret. al. putarunt. »11 n'est pas improbable que le v. q. l. soit Ted. de Ven. avecles 
notes de Marullus ; il est tr^s possible aussi que le putaret de la ire Ald. soitunefaute 
dUmpression pour putaHt. Voyez ce que je dis dans Vlntrod. p. 37 sur les graves 
accusations portees ici par Lachm. contre Avancius. [Toutefois, comme Marullus ^rit 
putarunt dans le cod. Victor., putarit etait probablement une inspiration ant^rieure ; 
V. la n. a II 529 ; d'autres exemples seront notes plus bas.] 



le nient et afHrment que le sentiment est 
une harmonie c.-a.-d. une certaine dispo- 
sition vitale du corps par laquelle nous 
vivons et sentons, quoique le sentiment 
ne soit nulle part. Ils sont dans une pro- 
fonde erreur, car souvent le corps est ma- 
lade, tandis que resprit eprouve de la joie ; 
et r^ciproquement Tesprit est afllige quand 
ie corps est sain, tout comme le pied peut 
ressentir une douleur sans que la tdte en 
soit en rien affectee. En outre, quand 
notre corps est plong^ dans le sommeil et 
prive de sentiment, cela n'emp^che pas 
quc quelque chose ne s'agite en nous sous 
rempire de passions variees. Quant a 
Tame ou anima^ elle reside dans l'ensem- 
ble du corps, et n'est pas une simple har- 
monie, car souvent une partie importante 
du corps est enlev^e, sans que la vie 
s'eteigne ; souvent aussi, quelques particu- 
les seulement d'air ou de chaleur s'echap- 
pent, et la vie prend fin. Tu vois que 
ccrtains el^ments importent plus a la vie 
que d'autres : cette harmonie n'est donc 
qu'un non-sens. 

94-. PHmum : Lucr. montre d'abord que 
Vanimus est une partie du corps — il 
se trouve en fait dans la r^gion du coeur, 
voir 140 sq. [cf. aussi a 322 rexpiication 
de Giussani sur les rapports de Vanimus et 
de Vanima. A R.] — ; puis il prouve, v. 11 7, 
que Vanima en constitue une autre, et 
qu'elle est repandue dans rensemble de 
Torganisme : v. 143 sq. — Animum... 
mentemquam : 99 : « habitum quendam... 
Harmoniam Grai quam dicunt»; 139: 



sq., « Consilium quod nosanimum mentem- 
que vocamus » ; 555 « homine, illius quasi 
quod vas esse videtur » ; IV 132 : « in 
hoc caelo qui dicitur aer. [de mSme, 
Cesar, ^. G. I 38 1 : « ad occupandum 
Vesontionem, quod est oppidum maxi- 
mum Sequanorum )) ; mais a V 11 8 : 
« flumenquodappellaturTamesis».] Voyez 
Lachm. et cf. Cic. de Ley. I. 22 : « animal 
hoc... quem vocamus hominem» ; de Rep. 
VI 21 (Somn. Scip. VI 3^ : illo mari, quod 
Atlanticum, quod magnum, quem oceanum 
appellatis in terris, qui tamen... » D'apres 
la regle de Madvig, Gramm. Lat. 316, 
Ciceron aurait, avec A B, ecrit dans notre 
passage mentem quem^ comme nous de- 
vrions peut-6tre le faire ; au v. 99 et a 
IV 132, il se serait accorde avec Lucr., 
mais non a III 555. La note de Lachm. 
a ce passage me parait obscure et equivo- 
que ; il ne tient aucun compte de I 432 : 
« Quod quasi tertia sit numero natura 
reperta », qui semble contredire sa regle» 
mais s'accorde avec celle de Madvig. Ani- 
mum, mentem : v. la n. a I 74 mente 
animoque : ces mots sont, comme Lucr. 
le donne a entendre ici, parfaitement 
synonymes dans tout ce 3me livre ; au 
V. 139 : Consilium, quod nos animum 
mentemque vocamus », il se sert d'un troi- 
si^me terme. 

97. Oculei : I 230 inyenuei; IV 602 
vitrei. Dans ces trois passages, nos mss 
ont conserve cette ancienne orthographc, 
que, sans doute, Lucr. avait employee 
bien plus souvent, et qui apparait, plus 
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Verum habitum quendam vitalem corporis esse, 

Harmoniam Grai quam dicunt, quod faciat nos 

Vivere cum sensu, nulla cum in parte siet mens ; 

Ut bona saepe valetudo cum dicitur esse 

Gorporis, et non est tamen haec pars ulla valentis. 

Sic animi sensum non certa parte reponunt ; 

Magno opere in quo mi diversi errare videntur. 

Saepe itaque, in promptu corpus quod cernitur, aegret, 

Gum tamen ex alia laetamur parte latenti ; 

Et retro fit uti contra sit saepe vicissim, 

Gum miser ex animo laetatur corpore toto ; 

Non alio pacto quam si, pes cum dolet aegri, 

In nullo caput interea sit forte dolore. 

Praeterea molli cum somno dedita membra 

Effusumque iacet sine sensu corpus honustum, 

Est aliud tamen in nobis quod tempore in illo 

100. faciat Nicc. B corr. pour taciat. — 106. aegret Lachm. d'apres « grammaticus 
Vindobonensis Eichenfeldii, nt qui ciie le vers a propos du mot aegret. aegrum mss. 
aegrit Lamb. ed 3. — 108. /it uti Lamb. pour fit ubi. « Itali /it uti, » dit Lachm. 
Quels Itali? Pas Nicc. ni Flor. 31 Camb. Ver. Ven. Pont. Mar. Ald. 1. Pius Junt. Ald. 2, 
que j*ai tous devant moi, except^ Nicc. et Flor. 31 ; et de ces deux demiers, j*ai une 
coUation faite par moi-m^me. — 110. aegri ; aeger, Brieger. 
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ou moins d^guisee, dans les mss a 1 1114 
et a V 38 sei^ a Y 201 avidei, VI 16 
cogeiy 1195 truceiy 1199 ibei. La mSme 
diphtongue se trouve au milieu du mot a 
VI 1217 exeiret et 1121 exeihant. 

100. Graiy c.-a.-d. ceux qui soutenaient 
cette th^orie. — Quod faciat se rapporte 
a Yhabitum vitalem ou e|fC donnant ou 
conservant la vie. Le chef de ces Grai 
^tait Aristoxene, ^l^ve d*Aristote bien 
connu par ses ouvrages de musique : 
Cic. Tusc. I 19, dit : « Aristoxenus mu- 
sicus idemque philosophus ipsius cor- 
poris intentionem quandam, velut in cantu 
et fidibus quae harmonia dicitur; sic ex 
corporis totius natura et figura varios mo- 
ius cieri tamquam in cantu sonos. Hic ab 
artificio suo non recessii et tamen dixit 
aliquid, quod ipsum quale esset erat multo 
ante et dictum et explanatum a Platone.» 
11 veut sans doute parler du Phedony 
80 sq. p. 86 sq.y ou le Thebain Simmias 
affirme que Tame esi dp/iovia riQ et est 
ensuitc victoricusement refut^ par Socrate. 
Cf. aussi Lactance, Inst. VII 13 : « Quid 
Aristoxenus qui ncgavit omnino ullum 
esse animum, etiam cum vivit in corpore ? 



Sed sicut in fidibus ex intentione nervo- 
rum efftci concordem sonum atque can- 
tum quem musici harmoniam vocant, ita 
in corporibus ex compage viscerum ac 
vigore membronim vim sentiendi exi- 
stere. » Ceci le rapprocherait de son con- 
disciple Dic6arque, un favori de Cic^ron, 
qui, d*apr^s Tusc. I 21, soutenait : « nihil 
esse omnino animum et hoc esse nomen 
iotum inane... vimque omnem eam qua 
vel agamus quid vel sentiamus, in omni- 
bus corporibus vivis aequabiliter esse fu- 
sam nec scparabilem a corpore esse, 
quippe quae nulla sit nec sit quicquam 
nisi corpus unum et simplex, ita figura- 
tum ut temperatione naturae vigeat et 
sentiat. » Au § 51, Gic^ron joint ces deux 
philosophes. 

106. Saepe itaque : pour prouver ce 
que je dis, souvent etc... — Aegret re- 
vient au v. 824 : « morbis cum corporis 
aegret, » mais il n'est pas probable qu*on 
le trouve aiUeurs. 

113. Cf. Cic. Verr. V 28 : « ut fusi sine 
mente ac sine uUo sensu iacerent. » — 
Honustum nous est trop bien attest^ pour 
que nous puissions y voir une corruption : 
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Multimodis agitatur et omnis accipit in se i^^ 

Laetitiae motus et curas cordis inanis. 

Nunc animam quoque ut in membris cognoscere possis 

Esse neque harmonia corpus sentire solere, 

Principio fit uti detracto corpore multo 

Saepe tamen nobis in membris vita moretur ; 120 

Atque eadem rursum, cum corpora pauca caloris 

Diffugere forasque per os est editus aer, 

Deserit extemplo venas atque ossa relinquit ; 

Noscere ut hinc possis non aequas omnia partis 

Corpora habere neque ex aequo fulcire salutem, 125 

Sed magis haec, venti quae sunt calidique vaporis 

Semina, curare in membris ut vita raoretur. 

Est igitur calor ac ventus vitalis in ipso 

Corpore qui nobis moribundos deserit artus. 

Quapropter quoniam est animi natura reperta 130 

Atque animae quasi pars hominis, redde harmoniai 

Nomen, ad organicos alto delatum Heliconi ; 

118. cofpus sentire Lachm. d'apres une conjecture de Wak. pour corptts interire. 
harmoniam corpus retinere Mar. Ald. 1 Junt. — 132 Ce vers a 6te donn^ correctement 
pour la premiere fois par Is. Vossius, dans ses notes mss ; Vossius a simplement lu 
alto au lieu de saltu de A B. A. corr. Nic. et tous les mss posterieui-s Xhmi ah organico 
et salto ou saltu ou sacro ; de la des confusions sans fin. ab oryanico saltu... Heliconis 
est Tancienne Vulgate. [M. le prof. Le Coultre, a Neuchatel, propose de lire : ad 
organicos saltu... Heliconis. II prefere ce texte pour trois raisons : 1». II lui semblc 
certain que saltu se trouvait dans rarch^typc, puisque c'est la le^on de A et de B. ; 2» 
rHelicon ne se distingue pas par sa hauteur, puisqu'il ne s'eleve qu'a 1750 m. a peu pres 

A. Gelle, 11 3 3 : « Sic honei^a, sichmius- siderable du corps, c.-a.-d. les bras et les 

tum dixerunt » (veteres nostri) ; cf. Servius jambes, peut 6tre enlev^e sans que ia 

ad Aen. I 289. Le palimpseste de Plaute vie s'eteigne, tandis que souvent la moin- 

Tatteste plus d'une fois, et je vois qu'a dre piqikre dans un organe plus important 

Lucil. XIX 5 MuIIerlit honustam, au lieu peut causer la mort. — In membris : 

de honestam, legon des mss. — Pendant le « in numero membrorum » dit Lambin . 

sommeil, dit Heinze, les atomes de Tame Je crois que cela signifie simplement a in 

se retirent en grande partie du corps, de corpore, » comme au v, 120 « in membris 

sorte (jue celui-ci sine sensu effusum vita moretur, » et ailleurs ; en faisant 

i^ei ; comme ramc ue le portc plus, il est une purc harmqnie, ils en font une non- 

lourd, honustum. CI\ 1066. entite. 

116. Inanis, les vaines imaginations 125. Corpora, prima evidemment = 
d'un songe. Mais les raisons avancees 127 Semina. 

plus haut prouvent que Tame est unc 129. Moribundos des. artus : 653 « mo- 

partie^ distincte, et non une simple dispo- ribundus pes ; » 1033 « moribundo cor- 

sition de rensemble du corps, comme le pore ; » Ov. Her. U 13 « ut dicant mo- 

prelend Aristox^ne. rientia « paenitet » ora ; » au sujet du 

117. Animam : celle-ci, comme le prou- rythme, cf. Ov. Ibis 125 : « cruciatos spi- 
ve le paragraphe suivant, est r^pandue ritus artus Deserat. » 

dans tout le corps. Lucr. montre que, pas 132. Ad oryanicoSj a des musiciens, 

pl«s que Vanimus, elle n'est une harmo- comme Aristoxene. — Delatum Hdiconi 
monie, puisque souvent une portion con- etc, que ce nom de dpftovla ou conve- 
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Sive aliunde ipsi porro traxere et in illam 
Transtulerunt, proprio quae tum res nomine egebat. 
Quidquid id est, habeant : tu cetera percipe dicta. 
Nunc animum atque animam dico coniuncta teneri 



135 



au-dessus de la mer ; en revanche, ses llancs recelent des vallons couverts de for^ts 
et de fertiles paturages, qui Tavaient rendu c^lebre dans Tantiquit^ et Tavaient fait 
attribuer comme s6jour aux Muses ; or le mot saltus s*applique parfait«ment dans ce 
cas (voir la n. a V. 41) ; enfm 3<> rablatif Heliconi est douteux. Cette forme ne s*appuie, 
en d^finitive, que sur le Cilici de 11 416, qui est un adjectif A.-R.]. — 135. id, ajout^ 
par Flor. 31 Camb. 



nance soit venu des Muses, ou qu^ils 
Taient tire eux-mdmes de quelque autre 
pai*t, et Taient appliqu^ aux sons musi- 
caux. — Heliconi est Tabl. ; v. la n. 
a I 978. 

133. /n illam... quae res : v. la n. a I 
15 capta.. quamque. 

135 Haheant, sc. siH. Cette locution 
implique g6n<^ralement, comme ici, le 
m^pris, et est assez commune : Cic. pro 
Sulla 26 : « sibi haberent honores, sibi 
imperia, sibi provincias, sibi triumpbos, 
sibi alia praeclarae laudis insignia : mihi 
ebc.; » pro Flacco 104 : « sibi habeant 
potenUam, sibi honores, sibi ceterorum 
commodorum facultates : liceat his etc. ; » 
Cato 58 : « habeant igitur sibi ai-ma, sibi 
equos, sibi hastas, sibi clavem et pi- 
lam, sibi natationes atque cursus : nobis 
etc.» Juv. m 187, V 118 : « tibi habe; » 
voir a ce sujet la note de Mayor. Martial, 
VII 48 4, a « vobis habete. » 11 y a dans 
ces demiers vers une ironie meprisante 
assez semblable a celle de Cic6ron, Tusc. 
I 41 : « Alter (Aristoxenus) ita dclectatur 
suis cantibus ut eos etiam ad haec trans- 
ferre conetur. Uarmoniam autem ex in- 
tervallis sonorum nosse possumus... mem- 
brorum vero situs et figura corporis vacans 
animo quam possii harmoniam efficere 
non video. Sed hic quidem, quamvis eru- 
ditus sit, sic ut est, haec magistro conce- 
dat Aristoteli, canere ipse doccat. » Cic^- 
ron veut dire que le maitre d*Aristox^ne, 
Aristote, lui edi donn^ de meilleures le- 
(ons sur ce point, quoique Aristoxene 
fftt lui-m6me un meilleur maltre de chant : 
comp. Arist. de Anima I 4, au commence- 
ment : xai aXkfi 6e riC 66^ napadkdorai 
irepl yf/vxv^-* ^xf^^P ev&infa» deSoixvia xai 
TolC kv xotv^ yiyvofiivotC XdyoiC^ c.-a.-d., 
comme le dit Bemays {die Dialoge des 



Arist. p. 14 sq.), dans le c6Iebre dialo- 
gue Eudeme, ou cette th^orie etait discu- 
tce et ri^futee ; a p. 27 est citi^ d'apr^s 
Philopone un trds int<^ressant fragment 
de dialogue, relatif a Targument men- 
tionn^ par Lucr. 102 (( Ut bona saepe va- 
letudo, etc. ; » Aristote conclut : ei roivw 
fl avapfiooTia {tov a6fiaToC) v6aoQ xal 
aadkveia xal alaxo^y v apfiovia &pa 
vyieia xal iox^ xal xdX^oS, ^x^ 6k 
ohdhf koTi Toimiv, oiyre iyieta, ftffii, 
ovTe ufx^ oirre xAX^, iwx^ Y^ 
elxev xal 6 SepaiTff^ alaxtffTOi Imr ovx 
dpa eoTlv if ^X^ dpfiovia, A cette ^po- 
que, les peripat^ticiens commen^ient a 
s'agiter beaucoup, et Lucr. semble leur 
^tre plus hostile qu'a tautes les autres 
sectes, exceptd, bien entendu, les stoi- 
ciens ; Icur philosophie ^tait tout k tait 
contraire a repicurisme sur la plupart 
des points. Sur la question ci-dessus, cf. 
Alex. Aphrod. de Anima, p. 127 b. Ald. 
1534 J. E. M. 

136-160. Vanimus et Vanima ne forment 
qu'une seule et mSme substance, mais Ta* 
7iimus exerce son autorit^ sur Tensemble 
du corps ; il est situ^ dans la region du 
coeur. Vafiifna est dissdmiude dans toutes 
les parties dn corps. Parfois Vafumus 
cprouvc un sentiment sans que Vaninta 
ressente rien ; mais quand Vanimus est 
sous Tempire d'une emotion particuli^re- 
ment violente, Tame sympathise avec lui 
dans tous nos membres. Vanima est donc 
unie a Vanimus, et, mise en mouvemcnt 
par lui, meut a son tour Tensemble du 
corps. 

136. Coniuncla : le ncutre, comme c'e8t 
la regle quand rattiibut se rapporie a 
deux subst. de genres diffiSrents, mais au 
V. 146 : « Hoc aniina atque animus vincti 
sunt foedere semper ; » i IV 1009 : « Ac- 



12 



DE RERUM NATURA 



Inter se atque unam naturam conficere ex se, 
Sed caput esse quasi et dominari in corpore toto 
Consilium quod nos animum mentemque vocamus. 
Idque situm media regione in pectoris haeret. 
Hic exultat enim pavor ac metus, haec loca circum 
Laetitiae mulcent ; hic ergo mens animusquest. 
Cetera pars animae per totum dissita corpus 
Paret et ad numen mentis momenque movetur. 
Idque sibi solum per se sapit, id sibi gaudet, 
Cum neque res animam neque corpus commovet una. 
Et quasi, cum caput aut oculus temptante dolore 
Laeditur in nobis, non omni concruciamur 
Corpore, sic animus nonnumquam laeditur ipse 
Laetitiaque viget, cum cetera pars animai 

1i5. Sapit, id sibi Wak. pour mpit sibi. sapit et sibi Nicc. Vulg. 
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cipitres... persectantes visaeque volan- 
tes ; » au V. 66 j'ai suivi Lamb. et Lachm. 
en lisant Semota.., videntur au lieu de 
videtur ; le changement est I^ger, mais on a 
peut-^tre tort de refuser k Lucr. iine li- 
bert^ que d*autres ^crivains revendiquent ; 
ainsi Cic. dit, pro Cluent. 146 : « Mens 
et animus et consilium et sententia civi- 
tatis posita est in legibus. » 

140. Idque situm etc : Epic. ap. Diog. 
X 66 : rd /liv ti dXoyov (i. e. Vanima) 
avT^ (ryi infxv^) ev rl> AotirJ» irapeairdp' 
tfcu. a6uaTi, rd 6i Xoyixh> kv T'f) dCipaxt^ 
lA d^Xov ix Tt TCtv fdfiow xal T^i xo-pa^» 
Aristote, de Part. An. U 10 p. 656 28 dit 
que la apxif tCiv ala0^e6v eoTiv 6 irepl r^ 
xapdiav T&iroi de sorte que, pour lui, 
comme pour Epicure, Vanimus n*etait pas 
le coeur, mais ^tait situe dans le coeur ou 
a cdt^ : Cic. Tusc. I 19 : « aliis nec cor 
ipsum placet nec cerebri quandam partem 
esse animum, sed alii in corde, alii in 
cerebro dixerunt animi esse sedem et lo- 
cum : » Ic c<Bur avait plus de partisans 
que le cerveau. — Regione in pectoris : 
Lucr. aime placer ainsi la pr^p. : 49 
« Gonspectu ex hominum ; » 463 « mor- 
bis in corporis ; » 824 « morbis cum cor- 
poris ; » 1088 « Tempore de mortis ; » 
IV 335 « ocuHs in eorum ; » VI 466 « ipso 
Vertice de montis ; » 1074 « uno Gorpore 
cum lanae; » 1265 « silanos ad aqua- 
rum ; » IV 547 « validis cycni torrentibus 
ex Heliconis. n Cette particularit^ se re- 



trouve chez Virgile et d'autres poetes ; 
c*est un des nombreux artifices auxquels 
Tacite recourt pour « decic^roniser » le 
style de ses Annales : III 72 : « oma- 
tum ad urbis. » 

141. Hic etc. : cf. Epic. I. I. 

142. Laetitiae : Cic^ron cite deux fois 
de Caecilius « omnibus laetitiis, » et lui- 
mSme ^crit, ad Att. 1 17 6 « laetitias 
tuas ; » Pompon. 141 « laetitias ; » de md- 
me, V 48. « desidiaeque. » — Hic ergo 
est le Xoyadv d'Epicure, le consilium, le 
mens ou Vanimus de Lucr^ce. 

143. Per totum dissita corpus : traduc- 
tion d*Epic. I. I. : irap* b?4>v rd ddpotojLia 
irapeOTTapfiivov» 

144. Numen : ce mot r^unit peut-dtre 
ici le sens physique qu*il a & II 632 et 
IV 179 et le sens m^taphorique de «vo- 
lont^, » comme dans GatuIIe 64 204 : 
« Adnuit invicto caelestum numine rector 
Quo etc. » — Momen est la l)oir^ ou in- 
clinaison de la balance. 

145. Idque, le consilium de 139 et 140 : 
Accius 296 : « Sapimus animo, fruimur 
anima : sine animo, aniroa est debilis. » 

147. Et quasi etc. : roeil et la tSte peu- 
vent 6tre affect^s sans que le reste du 
corps ressente rien, mais lorsque ces or- 
ganes sont plus gravement atteints par la 
maladie, le reste du corps sympathise, 
montrant qu'il ne fait qu*un avec eux : il 
en est de m^me de Vanimus et de ra- 
nima. 
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Per membra atque artus nulla novitate cietur. 

Verum ubi vementi magis est commota metu mens, 

Consentire animam totam per membra videmus 

Sudoresque ita palloremque existere toto 

Corpore et infringi linguam vocemque aboriri, ^^ 

Caligare oculos, sonere auris, succidere artus, 

Denique concidere ex animi terrore videmus 

Saepe homines ; facile ut quivis hinc noscere possit 

Esse animam cum animo coniunctam, quae cum animi vi 

Percussast, exim corpus propellit et icit. ^^ 

Haec eadem ratio naturam animi atque animai 
Corpoream docet esse ; ubi enim propellere membra, 
Corripere ex somno corpus mutareque vultum 
Atque hominem totum regere ac versare videtur, 
Quorum nil fieri sine tactu posse videmus i^5 

Nec tactum porro sine corpore, nonne fatendumst 
Corporea natura animum constare animamque ? 
Praeterea pariter fungi cum corpore et una 
Consentire animum nobis in corpore cernis. 
Si minus offendit vitam vis horrida teli i^o 

Ossibus ac nervis disclusis intus adacta, 
At tamen insequitur languor terraeque petitus 

154. Ita palloremque Nicc. Mar. etc. pour Uaque paUorem, itaque et pallorem Lamb. 
etc. — 159. animi vi Ven. Mar. les premiers pour animi ; Lachm. a tort : Flor. 31 
lit. animai, Ver. omet vi avec A. B. Nicc. animi vis Nonius Brix. — 170. offendit B. 
corr. pour offendis. teli Mar. Junt. tr^s justement pour leti. — 172. terraeque petitus 
Seynis Ed. pour t. p. Suavis, parce que je ne puis mMmaginer rien de plus satisfaisant : 
suavis n'a manifestement aucun sens. [II est garde par Heinze.] Supptts Lachm., mais 
pourquoi suppus plutdt que pronus ? Un homme est g^n^ralement bless^ de face, et 
alors, comme le dit Lucr. a IV 1049, il tombe en avant et non en arri^re. Saevus et 

155. Infringi linguam : le xafi fiev form^s d*une substance corporelle, puis- 
y^ujaoa iaye de Sappho, car Lucr. son- qu*»ls peuvent mettre en mouvement et 
geait sans doute k la fameuse ode de la diriger le corps. En eftet, ils ne peuvent 
po^tesse de Lesbos. — AboriH : k V 733, le faire que par un contact, et il ne peut 
on rencontre la forme aborisci, dont il n*y y avoir de contact qu*entre les corps. 
a pas d*autre exemple. D'ailleurs Vanimus souffre avec le corps 

156. Smet^e revient k 873 : s&nity so- quan^ celui-ci est bless^; il doit Hre 
nunt, res<mit, resonunt, aussi bien que mat6riel, puisqu'il peut recevoir une at- 
sonere, se rencontrent dans Ennius et les teinte d*armes mat^rielles. 

autres anciens dcrivains. 162. Corpoream : Epic. I.I. 63, dit 

160. Exim est rorthographe de nos mss 5« ^ rjwx^ o&fid kori XeTrrofiepii x.r.A. 

et des meilleures autorit^s. — Icit : W 163. Cf. Aen. IV 572 : «Corripit e 

1050 « unde icimur ictu ; » Texpression somno corpus. » 

technique foedus icere est commune chez 168. Fungi : v. la n. a I 440. 

les meilleurs ^crivains : voir aussi. Ov. 170. Si : v. la n. a II 80. 

Fasti IV 709. 171. Intus semble se joindre k disclusis, 

161'176. Vanimus et Vanima sont aussi et adactus est employ^ comme dans iien. 
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SegniSy et in terra mentis qui gignitur aestus, 
Interdumque quasi exurgendi incerta voluntas. 
Ergo corpoream naturam animi esse necessest, 
Corporeis quoniam telis ictuque laborat. 

Is tibi nunc animus quali sit corpore et unde 
Constiterit pei^am rationem reddere dictis. 
Principio esse aio persuptilem atque minutis 
Perquam corporibus factum constare. Id ita esse 
Hinc licet advertas animum ut pernoscere possis : 
Nil adeo iieri celeri ratione videtur, 
Quam sibi mens fieri proponit et inchoat ipsa ; 

Bern., d'apr^8 un ami de Wak., M. John Jones : mais la copule et ne se trouve jamais 
dans Lucr. en dehors de sa place, et l*on ne doit pas en introduire par conjecture un 
exemple unique. [Au v. 173, Brieger lit seym' fit interea. U met un ? a la fin de 
la phrase.] — 183. Sibi Wak. pour si ; k V 1142 B. a si pour sibi. 

IX 431 : « Sed viribus ensis adactus 
Transabiit costas ; b ceux qui voudraient 
joindre intus avec adacta pourraient s'en 
r^f^rer k VI 23, ou vntus pourrait tr^s 
naturellement 6tre construit avec recepe- 
rat. A I m, II 711 ct IV 1091, tn/iM a 
sa valeur propre. 

173. Segni9 : on poun*ait comparer Aen. 
\ 699 : <K poplite Palmum Succiso volvi 
segnem sinit. » Heinze garde smvis et 
cite k rappui cette phrase des EssaiB de 
Montaigne (11 6) : « 11 me sembioit (apr^s 
une chute de cheval) que ma vie ne me 
tenoit plus qu*au bout des Idvres ; je fer- 
moy les yeux pour ayder, ce me sembloit, 
k la poulser hors, et prenoy plaisir k 
m*alanguir et k me latsser aller. » — /n 
tef*ra est oppos^ k tetrae petitus : quand 
on est couch^ k terre. 

176. Gf. avec ce qui pr^c^de Epic. I. 1. 
67 : mH' iavrbv 6k ovx iori vovaai rb 
aoiifiOTOv ttA^v ejri tov xevov' rb 6k 
xevbv obre woinaai obre iradelv ^bvarcu, 
&XXcL xivTfOiv fidvov 6i* iavrov toK acG- 
/Liaat TrapixeTai, 6ad* ol ?,iyovTeC aauua' 
Tov eivcu T^ V^;t^v uaTat^ovaiv ovBev 
yap hv edbvaTo iroielv obTe irdaxeiVf 
ei ^v rouiimi vvv d*evapy€)i Ofif&repa 
TavTa diaXofifidvofiev irepl t^v rfmx^ 
ra avfiimauaTa, 

177-230. Vanimus est form^ d'atomes 
ronds extr^iuement petiis, qui se meuvent 
avec une rapidit^ et une facilit^ sans 
i^gales, car rien n*est aussi prompt que 
la peus^e. Parmi les choses visibles, cel- 



les qui se meuvent le plus aisdment, 
comme Teau, sont compos^es d'^l^ments 
ronds tr^s petits : ceux de Vanimus doi- 
vent donc dtre eminemment subtils. Un 
autre fait qui montre combien la subs- 
tance de Vanimus et de Vanima est sub- 
tile, c'est celui-ci : apr^s la mort, lors- 
qu'ils ont abandonn^ le corps, celui-ci n'a 
diminu^ s^nsiblement ni de grandeur ni 
de poids. II en est de mdme du vin dont 
le fumet 8'est ^vanoui ou d'un aliment 
dont ia saveur s'est retir^e ; les eit^ments 
qui composent ce fumet ou cette saveur 
sont extr^mement petits, et leur absence 
ne diminue en rien le poids ou le volu- 
me du vin ou de Taliment. 

177. Animus : on verra, en comparant 
eius du V. 208 avec animi natura ani- 
maeque du v. 212 et avec le reste de la 
section, que ici d^ja Lucr. englobe Vani- 
ma dans le terme animus, quoiqu'il ne 
nous avertisse qu'au v. 421 que celui de 
ces mots qu'il emploie implique les deux 
choses, a moins qu'elles ne soient ex- 
pressement distingu^es Tune de Tautre. 
Cest son habitude, comme nous Tavons 
vu souvent, de distinguer nettement entre 
plusieurs mots similaires lorsque le rai- 
sonnement le demande, et de les em- 
ployer indiifiSremment les uns pour les 
autres quand la precision n'est pas n6~ 
cessaire. — Corpore est employe ici dans 
son sens le plus g^n^ral de substauce 
mat^rielle. 

178. ConstiteHt = constet : v. la n. k 
1420. 
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Ocius ergo animus quam res se perciet ulla, 
Ante oculos quorum in promptu natura videtur. 
At quod mobile tanto operest, constare rutundis 
Perquam seminibus debet perquamque minutis 
Momine uti parvo possint inpulsa moveri. 
Namque movetur aqua et tantillo momine flutat 
Quippe volubilibus parvisque creata figuris, 
At contra mellis constantior est natura 
Et pigri latices magis et cunctantior actus ; 
Haeret enim inter se magis omnis materiai 
Gopia, nimirum quia non tam levibus extat 
Corporibus neque tam suptilibus atque rutundis. 
Namque papaveris aura potest suspensa levisque 
Cogere ut ab summo tibi diffluat altus acervus ; 
At contra lapidum conlectum ipse euru' moverc 

198. Spiffcarumque mss [Brieger, Heinze, Giuss.] Bern. a vu que dans les lettres 
M Q XJ E se cache le verbe M IJ E R E ; a 236, les mss ont multamqueri pour multa 
moveri ; 11 lit cauru' movere ; mais d'ou vient le spi ? J'ai donc ^crit ipse euru* movere. 
Spiritus acer Lachm., mais la phrase demande un verbe. spiclorum etc. des anciennes 
editions est absurde. conlectum Muret pour coniectum, le^on approuvde par Lamb. 
dans ses notes, et que Lachm. adopte avec raison. 



195 



184. Res uHa quotnim : Sall. Jwf. 41 

I : « abundantia earum rerum, quae pri- 
ma mortalcs ducunt ; » Gic. ad Fam. XVI 
4 2:« ulla in re, quod ad valetudinem 
opus sit ; » T. L. XXXII 29 5 : « rcbus- 
que aliis divinis humanisque, quae per 
ipsos agenda erant, perfectis ; » v. la n. a 

II 897 Quarum nil rerum, et a I 57. 
186. Constare rutundis etc. : Diog. 

Laert. X 66 : aX2a fii^ xal rdde Ikyu 
ev dX^ocif xai s^ ardutiv avr^ (wyxelO'' 
dai XeiordTiJV xal arpoyyvXiJTdTuVf no^- 
'/jf) Ttvi 6ia<pepovfsC»v Tiov tov irop^, 

189. Flutat : IV 77 (lutant, d'apres une 
conjecture probable de Turn^be. Macrobe, 
Sat. Ill 15 8, cite de Varron : « in Sici- 
lia quoquc, inquit, manu capi murenas 
llutas, quod eae in summs^ aqua prae 
pinguedine flutentur. )> 

190 et 246. Figuris : v. ia n. a II 385. 

192. Actus : Aen. XII 687 : «Fertur 
in abruptum magno mons improbus ac- 
tu. » Paul Diacre, p. 17, Texplique com- 
me « modo motum corporis, ut histrio- 
num et saltatonim. » 

196-202. Selon son habitude, Lucr. cite 
un fait perceptible a nos yeux dans le but 
d'iUustrcr son raisonnement : la brise 



fait 6crouIer un monceau de graines de pa- 
vots parce qu'elles sont petttes et rondes, 
mais un vent violent ne peut ^branler un 
amas dc pierres (et d'epis ?) 

196. Papaveris a 6t6 ^carte de sa 
place naturellc et plac^ au commence- 
ment de la phrase ; ainsi il contraste plus 
vivement avec lapidum du v. 198 : v. la 
n. a 843 et a II 250. — Suspensa : V 
1069 « Suspensis... dentibus. » 

197. Tibi : v. la n. a I 797. 

198. Dans sa r^censionde Munro, Brie- 
ger fait observer que, a la legeret^ des 
g^raines de pavot, les cailloux s'opposent 
IMir lcur poids, mais que rien ne s'oppose 
a leur poli si Ton adopte la lecon propo- 
s6e par les cditeurs modernes, tandis que 
si Ton garde le texte des mss spicarum- 
que,on obtient le terme exig6 par lc rai- 
sonnement. En effet, les epis s*entrelacent 
par leurs barbes, tandis que les graines 
de pavots ne se retiennent pas les unes 
les autres. II est vrai que si Lucr. a ecrit 
cela, il n'a pas oppose de vent violent a 
la levis aura du v. 196, mais Brieger 
estime que cela n'^tait pas necessairc, 
d'autant plus que noenu est plus fort que 
non. Et d'autant plus encore — ajoute 
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Noenu potest. Igitur parvissima corpora proquam 

Et levissima sunt, ita mobilitate fruuntur ; 

At contra quaecumque magis cum pondere magno 

Asperaque inveniuntur, eo stabilita magis sunt. 

Nunc igitur quoniam est animi natura reperta 

Mobilis egregie, perquam constare necessest 

Corporibus parvis et levibus atque rutundis. 

Quae tibi cognita res in multis, o bone, rebus 

Utilis invenietur et opportuna cluebit. 

Haec quoque res etiam naturam dedicat eius, 

Quam tenui constet textura quamque loco se 

Contineat parvo, si possit conglomerari, 

Quod simul atque hominem leti secura quies est 

Indepta atque animi natura animaeque recessit, 

Nil ibi libatum de toto corpore cernas 

Ad speciem, nil ad pondus : mors omnia praestat 

203. Est est ajout^ apres quoniam par Pont. Mar. Ald. 1 . Junt. II est ajoute a la fin 
du vers par Flor. 31 Gamb. — 210. si au lieu de se Nicc. Mon. Ver. Ven. not. Flor. 
31 ou Camb. 



210 



Giussani, qui garde aussi spicarumque — 
qu'ici il s*agit de petits tas de pierres et 
d'6pis plac^s sur leurs mains par des en- 
fants dans quelque jeu dont on trouverait 
encore Tanalogue aujourd'hui. Lachmann 
objectait qu'un vers termind par trois 
spond^es serait un cas unique dans Lucr. ; 
a cela Brieger r^pond qu'il y en a un, 
mais un seul, dans les Georyiques (IH 
271) et qu'on le suspecterait a tort, m^me 
si VEneide n'en renfermait deux sembla- 
bles. Gonclusion de Giussani : sMI s*agis- 
sait de choisir entre deux conjectures, le 
choix serait douteux, mais il y a plus de 
raisons qu'il n'en faut pour conserver la 
lecon des manuscrits. A. R. 

199. Noenu se retrouve a IV 712 ; il 
est form^ simplement de ne oenum, (ne 
unum)j forme plus pleine de non ; ne, 
nee, neque ^tant les anciennes i>articules 
n^gatives : v. la n. a 11 23. [Gf. Lucil. 
XXX 23 : (( si noenu molestumst. » et 
voyez la note de Miiller, p. 207.] — PrO' 
qmm : v. la n. a II 1137. 

201 . Cum pondere magno = pondere 
magno, abl. de qualitc : v. la n. a I 755. 

207. Cluebit = crit. Gas frequent. 

208. Quoque etiam, de meme que quo- 
que item, etiam quoque, item quoque se 
trouvent a r^it^r^es fois dans Lucr. ; 



quoque etiam n'est pas inconnu a Gice- 
ron : de Orat. I 164- : « nunc vero, Gras- 
se, mea quoque etiam causa rogo ; » in 
Verr. III 206 : « cetera, quae forsitan 
alii quoque etiam fecerint ; » il est tres 
commun dans Plaute : Asin. 184-, <s et 
quoque etiam. » Etiam quoque se ren- 
contre dans T. Live. 

208. Haec quoque res, 211. Quod : 
quod a ici tout k fait la mSme valeur que 
si la phrase avait et6 introduite sans au- 
cune particule conjonctive ; cf. Gic. de Off. 
II. 70 : « videndumque illud est, quod, si 
opulentum fortunatumque defenderis, in 
uno illo... manet gratia ; sin autem...;» 
V. la n. a VI 250. 

211. Sec. quies : 939 « capis securam, 
stulte quictem. » 

212. Indepta : v. la it. a I 82. 

213. Cemas : v. la n. a I 327. 

2U. Ad speciem, ad pondus : V 569, 
« nil ad speciem est contractior ignis ; » 
Gic. in Ven\ (2) I 58 : « vidi... forum co- 
mitiumque adornatum ad speciem magni- 
fico ornatu, ad sensum cogitationemque 
acerbo et lugubri ; » T. L. III 38 1 : 
« neque ad speciem (imminutis) honoris 
insignibus ; » P. Mela II 16 : «viros beni- 
gnius alit, non ad speciem tamen..., ce- 
tenim ad ferociam et numerum.» 
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Vitalem praeter sensum calidumque vaporem. 
Ergo animam totam perparvis esse necessest 
Seminibus, nexam per venas viscera nervos ; 
Quatenus, omnis ubi e toto iam corpore cessit, 
Extima membrorum circumcaesura tamen sc 
Incolumem praestat nec defit ponderis hilum. 
Quod genus est Bacchi cum flos evanuit aut cum 
Spiritus unguenti suavis diffugit in auras 
Aut aliquo cum iam sucus de corpore cessit ; 
Nil oculis tamcn esse minor res ipsa videtur 
Propterea neque detractum de pondere quicquam, 
Nimirum quia multa minutaque semina sucos 
Efficiunt et odorem in toto corpore rerum. 
Quare etiam atque etiam mentis naturam animaeque 
Scire licet perquam pauxillis esse creatam 
Seminibus, quoniam fugiens nil ponderis aufert. 

Nec tamen haec simplex nobis natura putanda est. 
Tenvis enim quaedam moribundos deserit aura 
Mixta vapore, vapor porro trahit aera secum. 
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224. NU oculis. « leg. nilo » Heins. dans ses notes mss. — 227. rerum. rei 
Lachm., sans raison a ce qu'il me semble maintenant. — 232. Tenuis. A corr. pour 
Tmus. 



215. Cal. vap. : v. la n. a H 844. 

219. Extima memhrorum circumcac- 
sura se retrouve a IV 647 ; irepixoTzii a 
parfois le m^e sens. [Cf. Arnobe, IH 13 : 
« terretiorum corponim circumcaesura fini- 
is.»] 

221. Quod genus est : v. la n. k H 
194. — Bacchi flos : Liberi ou vini flos 
se trouvcnt dans Livius Andronicus, dans 
Pacuvius, ct plus d'une fois dans Plaute : 
Cufxnd. 96 «Plos veteris vini naribus 
meis obiectust. » Ce passage montre que 
flos designe le bouquet du vin. Cf. H 848 
« nardi florem. » Pline, XVI 136, a flos 
vini dans le sens de spuma : voir Tur- 
nebe, Adv. XXIX 34. 

227. Rerum : les mots sucos et odorem 
montrent que Lucr. veut parler des dif- 
f6rentes choses mentionn^es plus haut : 
le vin, le parfum et le « aliquod corpus. » 

231-257. L'flmmtts est formc de souffle, 
de chaleur, d'air et d'une quatrieme subs- 
tance depourvue de nom, et qui est la 
plus deliee, la plus mobile qui se puisse 
concevoir. Elle se compose des atomes 



les plus petits et les plus fins. Cest elle 
qui donne naissance au sentiment, et ce- 
lui-ci s'61ance de la a travers les diflKren- 
tes parties du corps. La moindre souf- 
france, le plus petit choc mettent fin a la 
vie en un instant, s*ils atteignent cette 
substance. 

232. sq. Epic. I.I. 63, dit au sujet de la 
tfwx^ que c'est une chose Trpooefifepifrra- 
Tov irveCfiaTi depfjiov Tiva xpaaiv kxovTi 
xac iry fikv ToirTfi irfMoefi^epH izff Sk 
ToirTj) (kxeivs).) Lucr. traduit rcvevfia par 
aura, ^epuov xpaaiv e^ov par mioota va- 
pore. Vapor et (234) calor sont naturel- 
lement synonymes conrnie ailleurs dans 
Lucr. Dans ce court fra^ent, Bpicure, 
parlant de rensemble de la ^x^i ne 
mentionne ni Tair ni cette quatrieme 
substance qui n'a pas de nom, mais Stob. 
Ecl. I 41 1 ct Plut. de Plac. Phil. disent 
quTpicure faisait de Tame xpafia ix 
TeTTapiJVf €X TTOiov 7rv/o<5<JovC, ex iroiov 
aep66ov<,f kx ttoiov TrvevfiaTtxoVf kx TeT&p" 
Tov nvbi axaTovofi&GTov b ^v avrcj aio&ff-' 
Ttx6v, 
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Nec calor est quisquam, cui non sit mixtus et aer ; 

Rara quod eius enim constat natura, necessest 

Aeris inter eum primordia multa moveri. 

lam triplex animi est igitur natura reperta ; 

Nec tamen haec sat sunt ad sensum cuncta creandum, 

Nil horum quoniam recepit res posse creare 

Sensiferos motus et homo quae mente volutat. 

Quarta quoque his igitur quaedam natura necessest 

Adtribuatur ; east omnino nominis expers ; 

Qua neque mobilius quicquam neque tenvius exstat, 



234. cui non sit mixtus et aer. cui mixtus non siet aer Lachin., qui ne veut pas 
admettre et pour etiam. — 236. mutta moveri A corr. Nicc. et tous les 6d. avant Lamb. 
pour multamqueri : comp. 198. multa deri Lamb. a tort, d'apres Turnebe. — 237. ani- 
maest Brieg^r. — 239-240. Passage tres douteux : 239. res Ed. d*apres Bem. pour 
mens ; il me semble certain que le quaedam de 240, provient du quaedam de 241 , et 
comme le texte du poete reste incertain, j'ai ecrit et homo quae pour quaedam que. 
A 239, Lachm. lit quem au lieu de mens^ ct u 240 quaedam vis menti\ gardant pr^cise- 
ment le motqu*iI n*aurait pas du garder, et introduisant une construction tres em- 
barrassee. Bern. lit etrangement k 240 quidam quod manticulantur. Is Vossius, dans 
ses notcs mss dit : « legendum videtur qui dant quae mente volutes. )> [Voir note 
expl.] A 139, je garde recepit avec A B : comp. la n. a II 1025 Accedere : les mss de Virg. et 
d*autres auteurs gardent bien des traces de ret e, interm^diaire entre le a du verbe simple 
et le t de la forme posterieure. 



234. Nec calor etc. : Lucr. semble avoir 
tire cette conclusion d'une observation 
attentive du feu et de ses eifets. — Ca- 
lor quisquam : v. la n. a I 1077 Nec 
quisquam locus est. — Cui : Enn. Epich. 
2 : « Frigori miscet calorem atque umori 
aritudinem ; » Aen. VIII 431 : « Misce- 
bant operi ; » Ov. Met. II 634 : « mixto- 
que oneri gaudebat honore ; » IV 140 : 
<K fletumque cruori Miscuit; » V 638 : 
« se mihi misceat ; » Lucain I 271 « plebi 
miscere. )» 

239. « Mens ne peut-il pas etre cor- 
rect, puisque c'est resprit qui ne le per- 
met pas?» J. E. M.. — Giussani garde 
mens au v. 239 et 6crit, d'apres une con- 
jecture de Polle, nedum quae mente vo- 
lutat au vers suivant. « D'aucune de ces 
substances, respritne peut admettre qu'elle 
cr^e les mouvements sensiferes, et encore 
moins qu'elle cree la pensee elle-meme. » 
Sans doute, il peut sembler choquant que 
mens soit sujet de mente volutat ; mais, 
dit Giuss., Lucrece aime a r^peter imme- 
diatement le meme mot, dans un sens 
plus ou moins diffi^rent, et par rapport a 
mente volutat, mens ^quivaut a peu pres 



a homo. Le commentateur italien recon- 
nait pourtant qu'il y a ici plus de durete 
que dans les exemples analogues, mais il 
se rassure en se disant avec Frerichs : 
Lucrere, « non infacete, » a voulu que 
resprit lui-m^me siit que les trois 61e- 
ments ne lui sufTisent pas. Brieger et 
Heinze gardent le texte des mss, en le 
notant comme suspect, faute de trouver 
une correction qui les satisfasse. 

240. Sensiferos, mot particulier aLucr., 
et qu'on ne trouve que dans ce livre. 

242. East omnino nominis expers et 
279 nominis haec expers vis expriment 
le axarov^imoTOv de Plutarque et de Sto- 
bee ; ce dernier continue, 1. I. : to 6*axa' 
TOvdjiiaoTOv T^v kv vfilv kfiTTOielv aXaOrj^ 
aiv kv ovSevl yap tuv bvojLLa^ofievuv 
aToixeicjv eivai aUjfhjaiv ; de son cote, 
Plut. dit, adv. Col. 20 : t6 yap w xpi" 
vei xal fiVTffiovehei xal fiT^el xal fivael 
xdX bX<j^ To fpdvifiov xal XoyuJTixdv 
ex TivoQ fijalv axaTovofidoTOv iroidTtfTO^ 
kmyiveatfai. Cette quatrieme substance 
sans noni doit avoir ete resei*vee a Vani- 
mus central, Vanima ne participant qu'aux 
trois autres. Peutrctre Epicure emprun- 
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Nec magis e parvis et levibus est elementis ; 

Sensiferos motus quae didit prima per artus. 245 

Prima cietur enim, parvis perfecta figuris ; 

Inde calor motus et venti caeca potestas 

244. e parvis et levibus est elementis Wak. dans ses notes pour e. p. et l. ex elem. 
et avec raison. Gomp. VI 330. Dans son texte, il suit Camb. est p. et l. ex el., qui peut 
fitre correct. et p. et l. ex el. Lachm. e paims aut el. ex el. Junt. Lamb. not. Pont 
ou Mar. 



ta-t-il la notion de cette Teraprj] ovaia 
ou quatrieme essence a la quintessence 
d'Aristote. 

245-250. Voir, sur le role de cette qua- 
trieme essence et sur les rapports de 
Vanimus et de Vanimay Tappendice a la 
fin du volume. 

247. Venti prend ici et plus bas la 
place de Vaura des vers 232 et 290 ; les 
effets en sont decrits plus loin ; mais en 
quelle mesure le ventus^ Vaura ou Ic 
nvevfia difr<6raient-ils en substance de 
Vaer ? Cest ce que Ton ne nous dit pas. 
[Voici, sur ce point, Texplication de Gius- 
sani. « Epicure devait naturellement faire 
Tame materielle ; mais il ne pouvait ac- 
cepter Tame ign^c de Democrite, carcette 
hypothese n'etait confirmee ni par Tob- 
servation directe, ni par aucunc infcrence 
indirectement tir^e de faits observes. La 
simple opinion populaire, qui rattachait 
la vie k la respiration, ne lui parait pas 
contredite par d'autres observations, et 
par cons^quent lui semble legitime. Mais, 
cette respiration, il Tanalyse : tantdt, 
(^mise avec une certaine Ibrce, elle est 
froide ; tantdt, legere haleine, elle est 
chaude ; donc c'est un irvevfia^ dont la 
caract^ristique normale, outre le mouve- 
ment de la vie, est le froid ; et c'est aussi 
de la chaleur. Mais les atomes caloriques 
qui foi-ment la petite buee de Thaleine 
chaude, la vapor, ne sont pas isoles ; ils 
constituent aussi un souflle ; ils sont et 
ne peuvent pas ne pas 6tre m^langes a 
des atomes d'air, mais sans froid. Donc, 
air avec froid et air avec chaleur. Ainsi 
les trois elements peuvent s'appeler la 
substance air, la substance froid, et la 
substance chaleur. On comprendrait dans 
ce cas pourquoi Lucrcee dit que la cha- 
leur ne peut pas exister sans Vaei\ mais 
ne dit pas qu'ellc ne le peut sans ventus, 
celui-ci etant par lui-mdme air et froid. 



Cette explication rend compte en grande 
partie de ce que le po^te dira plus loin 
288 sq.) sur le rapport des trois ^l^ments 
et des temp^raments divers, mais non de 
tout. Un point reste toujours obscur : 
c'est le mouvement donn^ comme carac- 
teristique essentielie du irvevfia, Elle est 
d'accord aussi avec la defmition donn<^e 
par Epicure (citee plus haut) ; les deux 
substances impliquent la troisieme. » Et 
Giussani ajoute au sujet de la quarta na- 
tura : « Mais ensuite Epicure — car, 
meme pour lui, la phase platonicienne et 
aristotelicienne ne pouvait ^tre restee sans 
effet— sentit Tabime qu'il y a entre ces subs- 
tances et la vie psychique (239 sq.) ; il sentit 
qu'il faut pour expliquer celle-ci une autre 
substance, en dehors des substances con- 
nues et sensibles, une autre essence, si 
differente des essences connues qu'aucune 
de celles-ci ne se pr6te a la caracteriser 
et a lui donner un nom. II devait donc 
raccepter d'Aristote et de Platon. Mais 
ceux-ci Tavaient con?ue comme enti^re- 
ment privee de caracteres materiels, el 
en cela Epicure ne pouvait les suivre. 
Gommcnt faire? Son syst^me atomique 
mSme lui offrait — ou lui parut offrir — 
une solution par rexlrSme petitesse des 
atomes. Gette petitesse avait une limite 
dans le systeme, mais aucune limite ne 
rempdchait d'en concevoir ou d'en ad- 
mettre de suffisamment petits pour for- 
mer des concilia dont les caracteres et 
le jeu restassent en dehors de Texp^ 
rience sensible, dont la mobilit^ mol^u- 
laire ddpassat toute mobilit^ a nous con- 
nue par rexp<^rience du monde ext^rieur, 
et r^pondit en revanche a la mobilite, 
supdrieure a toute autre, des mouvements 
psychiqucs qui nous sont attest^s (a ce 
qu'il lui paraissait) par la conscience 
mdme. Les mouvements intimes ou mole- 
culaires de cette substance — • n^anmoins 
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Accipit, inde aer ; inde omnia mobiHtaQtur, 
Concutitur sanguis, tum viscera persentiscunt 
Omnia, postremi& datur ossibus atque medullis 250 

Sive voluptas est sdve est contrarius ardor. 
Nec temere huc dolor usque potest penetrare neque acre 
Permanare malum, quin omnia perturbentur 
Usque adeo ut vitae desit locus atque animai 
Diffugiant partes per caulas corporis omnis. 255 

Sed plerumque fit in summo quasi corpore fmis 
Motibus : hanc ob rem vitam retinere valemus. 
Nunc ea quo pacto inter sese mixta quibusque 

249. Est donn^ pour la premi^re fois correctement par Pont. et par Avanc. dans les 
notes de la fin de son Catulle. A. et B. ont Concutitur tum sanguis viscera persenti- 
siunt ; Flor 31 Camb. 3 Vat. donnent persentiscunt ; cet ordre, contraire au rythme, des 
premiers mots, est reproduit dans la Junt. et mfime dans le texte de la 1«^ 6d. de Lamb. ; 
dans les ^d. 2 et 3, et dans Ics notes de la 1>^ il lit : Tum quatitur sanguis, tum ; 
Nicc. trompd par le persentisiunt ecrit ^trangement Concutitur tum sanguis per sentes 
viscera iunt ; Ver. et Ven. changent iunt en vivunt : de la Avanc. dans la 1™ Ald. tire 
ing^nieusement Concutitur sanguis per venaSy viscera vivunt Ofnnia, mais plus tard 
il imagina mieux. — 254. ut ajout^ par Lamb. — 257. retinere valemus A corr. Nicc, 
tous les ^d. avant Lachm. pour retinemus valemus ; Lachm. lit absurdement retinemu' 
valentes, comme si nous ne pouvions pas vivre sans nous bien porter ; Torigine de la 
corruption est dvidente. 



transmiwibles k d*autres substances de 
moins en moins subtiles — consUtuent la 
vie psychique, le sensus sous toutes ses 
foiines, depuis la douleur jusqu'au raison- 
nement. L*id^e que le sentiment et la 
pens^e sont un mouvement ^tait du reste 
alors une maniere de voir que Ton peut 
dire assez gendrale. II en ^tait ainsi pour 
D^mocrite ; elle est impliqu^e dans la 
thdorifi qui fait de Tame une harmonie ; 
ct, en ce qui touche Platon et Aristote, 
il suHIt de citer Cic. Tuse. I 22. L^exis- 
teuce d'atome8 eL de mouvements de ce 
genre, tout en ^tant conforme avec le 
concept g^ndral^ n'6tait contredite par 
aucune observation de ftut. En Tadmet* 
tant, Spicure ne s'^cartait donc pas de 
son syst^me. » 

250. Pottremis.., ossibus : v. la n. a II 
217 et 1080, et cf. Aen. XI 664 : « Quem 
telo primum, quem postremum... De- 
icis ; j» Gic. ad Att, XUl 45 1 : « in 
qua exti^ema scriptum erat ; » XIV 8 1 : 
a litteras... quibus in extremis erat. » 

251. ArdoVy une impression ou un seii- 
timent violents, bons ou mauvais ; Tepi- 



th^te contrarius fait ici de ce mot Top- 
pos^ de voluptas. 

252. Huc, a la position centrale de 
cette quatrieme substance innom^e. 

257. Motibus, c.-a.-d. de petne physi- 
que ou de souifrance. 

252-257. Ce passage renferme une as- 
sertion due a la fausse interpretation 
de quelque sentence d*Epicure, comme 
celle qui conduisit a T^trange assertion 
de Plut. Plac. PhU. IV 23, a savoir 
qu*Epicure pla^ait xal ra nddif xai Ta€ 
aiaSifijei^ ev toH iremvB^ai r6woii' rd 
yap yyefiovixov anoBkS, 

258-332. Les elements de ces quatre 
substances sont si bien m^lang^s les uns 
avec les autres qu'ils ne forment qu*un 
seui tout, tout comme la chair d'un ani- 
mal quelconque renferme diverses subs- 
tances qui composent cependant un seul 
corps. La quatrieme substance, premiere 
source de la sensation, est cach6e dans 
le sanctuaire le pius intime du corps, et 
cst, pour ainsi dire, Tame de rame, puis- 
qu^elle est a Tame ce que rame est au 
corps, et qu*elle regne sur tous deux. Les 
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Compta modrs vigeaM rationem red^e aventem 
Abstrahit invititm patrii sermonis egestas ; 
Sed tamen, ut potero, summatim, afttingere, tangam. 
Inter enim cursant primordia principiorum 
Motibus inter se, nil ut seeernier unum 
Possit nec spatia fteri divisa potestas, 
Sed quasi multae vis unius corperis extant. 
Quod genus in quovis animantum viscere volgo- 
Est odor et quidam color et sapar, et tamen ex bis 
Omnibus est unum perfectum corpori& augmen. 
Sie calor atque aer et venti caeca potestas 
Mixta creant unam naturam et mobilis illa 
Vis, initum motus ab se quae dividit oUis, 
Sensifer unde oritu>r prim^um per viscera matus. 
Nam penitua prorsnm latet haec natura subestque 
Nec magis hac infra quicquam est m corpore nostro 

266. viscere B. t>f«c?'e A et evidemment le ms de Poggio, car Nice., tous les mss 
post^rieurs et les premi^res 6d. lisent ainsi, m^me la Junt. fl feut excepter pourtant 
Avane. : «. alii vkcere » Mar. ; cependant, pour Wak. viscere est « sordidum et inep- 
tum ! » — 267. cotar Lamb., conj. juste pour caiw, Vulj^. Cependant Lachm. [et Giuss.] 
gardent C(dor. 
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troifi autres substances doivent ^tre m^ 
lang^ de mani^re k formerun seultout; 
sans ceia, leurs diverses forces, agissant 
independammeat, detruiraient la sensation. 
Chaque animal a en lui chaleur, souffle 
et air, mais dan» des proportions diffi§*- 
rentes, proportions qui lui donnent son 
caractere distinctif : le lion a. plus de 
chaleur, le cerf plus de soufOe ou de vent, 
le b«Buf plu» d'air. W en est de mSme 
chez les hommes : leurs earaotdre» dif- 
fi^rent selon qu'Us ont plus de Tune ou de 
Tautre de ces substances, mai» la philo- 
sophie r^primera.Ia trop grande influence 
de chacun d'eux et permettra aux. hom* 
mes qui la cuUivent de passer une exis> 
tenee digne des dieux. 

258. Y. au sujet du rytbme la n. a 
II 1Q59. 

259. Comp^a : v. la n. a I 95Q. 

260. Patr. mm. eg. : voir Introd, p. 14 

261. II semble que Ton. doive construire 
mmmatim tangam, ut potero atiingere : 
les constructions embrouillees aont com* 
munes dans Luer. ; v. la n. k 843. 

262. Princijnorum e&t, comme toujours, 
le g^n. pl. de primordia ; par consdquent 
princ. motibus = suis motibus. 



265. Midtae vi» : v. la^ n. k II 596. 

266 et276. Qmod.' gem*» : v. la n. ib^il 
194. Dan< ces deux passages, rexampltt 
que Lucr.. introduit se rapperte egalament. 
k ce qui preeede et k ce f^i suit : cf. 327. 

266-267. Cf. n 68a : multa vides qui- 
bus et color et sapor una. Reddita sunt 
cum odore etc.,. et U note. 

271. Ab se : IV 468 «animua qua» ab 
se prottnua aildit ; » mai» la valaur de ab 
se e»t ioi I^geremeiit diMvenie. 

2f71-272. €e» deux vers sont ex^iHqii^s 
dans le pacagraphe pr^^dent. 

273-275 et 279-281. Remarques daiis 
ces deux passages la. redondance des-mola 
et leur repetition. Par ce pree^, )e 
poete cherehe a. attirer rattention sur l*ex- 
trdnie fmesee, et sur Ia> grande irapop- 
tance de cette substanee innomee; en 
meme temps» il veut f^re ressortir eom- 
bien profond^ment elle est cach^ dans le 
corps; 

274. Infra = IV 112: « infra nostrat: 
sensu»; » cL aussi II 238- « a prin- 
cipiis aseendit motus et exit Paula* 
tim nostros ad senMis, » et- la note, de 
sorte que je considdre infra est oomme 
presque synanjFme de subest. 
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Atque anima est animae proporro totius ipsa. 
Quod genus in nostris membris et corpore toto 
Mixta latens animi vis est animaeque potestas, 
Corporibus quia de parvis paucisque creatast. 
Sic tibi nominis haec expers vis facta minutis 
Gorporibus latet atque animae quasi totius ipsa 
Proporrost anima et dominatur corpore toto. 
Gonsimili ratione necessest ventus et aer 
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275 et 281. PropotTO, v. la n. a V 
312. — « Ce vers n'est-il pas etrange si 
on le compare avec le v. 280? Lucr. au- 
rait-il besoin du quasi du v. 250, s*il 
avait, sans cette pr^caution, dit la mdme 
chose imm^diatement avant? » J. E. M. 
279. Tibi : v. la n. i I 797. 
282. Comimili ratione : de mSme que 
cette quatri^me substance se m^lange avec 
les autres, mais reste neanmoins elle-me- 
me cach^e et n'est connue que par ses 
efiets, de m^me les trois autres doivent 
rester par rapport les unes aux autres 
dans une juste subordination ou dans une 
juste pr^pond^rance, suivant le caract^re 
de rdtre qu'elles animent, car, en agis- 
sant ind^pendamment, elles se ruine- 
raient mutuellement et d^truiraient la 
sensibilit^. — Brieger admet cette inter- 
pr^tation. Giussani et Heinze en donnent 
une tout autre. Voici, en abr^ge, la note 
du premier de ces savants : Des trois es- 
sences nomm^es, Lucrece dit pr^cis^ment 
ce qu'il vient de dire de Tinnomee, a sa- 
voir que chacune d'elles aussi mixta latet 
minutis corporibus; ei par cons^quent le 
subsit du V. 284 ne peut pas Stre difii^rent 
du subest de 273, et doit Hre entendu de 
la mdme mani^re (voir plus haut la note) 
seulement ici Lucrece, parlant non plus 
d'une seule, mais de plusieurs essences, 
a eu Toccasion d^afHrmer a nouveau qu'el- 
les sont fondues en une seule entit^ (285) 
qui n'existerait plus si cette fusion prenait 
fin, et d'opposer au subesse de Tune Ve- 
minere (28i) de Tautre. Le vers 28i est 
Texact parall^le de 273 sq. ; il indique le 
latere ou Vetninere respectifs des trois 
substances, suivant la petitesse ou la ra- 
r ret^ respectives de leurs atomes (278 par- 
I m paucisque). Cest une erreur d'y voir 
I le d^but du passage relatif aux diverses 
; dispositions d'ame et aux divers caracteres 
(288 sq. 294 sq.). £n efiet, consimili ra- 



tione ne se justifierait pas, puisque les 
variations indiquces plus loin sont un su- 
jet nouveau, et necessest pas davantage, 
puisque ces variations ne sont pas unc 
cons^quence de la composition des ^l^ 
ments ; dans ce cas enfm il serait inutile 
d'aftirmer encore une fois Tunite de Tame 
dans les trois vers 285-287. Voici comment 
je m'explique les vers suivants : Lucr^ce 
ayant dit que, comme Tinnomee latet sous 
les autres essences, de m^me le calot% le 
ventus et Vaer latent Tun sous Tautre 
(probablement dans cette succession ; 
comme a 246 sq. le mouvement passe de 
rinnom^e au calor, au ventus et a Taer, 
c'est-a-dire des ^lements les plus petits 
aux moins petits), et rep^te que leur union 
est intime et indissoluble : — apr^s cela, 
par association d'id6es, il lui vient a Tes- 
prit non seulement qu'il y a des cas ou doit 
apparaitre manifestement cette pr^domi- 
nance de Tun sur Tautre, mais encore 
que, dans certains cas, les ^lements peu- 
vent prevaloir tour k tour : cette variation 
ne pouvant s'expliquer par un change- 
ment de petitesse de leurs atomes, doit 
r^sulter d'un changement de quantit^. Et 
alors il dit : il y a aussi, ^ventuellement, 
pr^dominance du calort comme dans la 
colere, quand il afHue en plus grande 
abondance dans la r^gion centrale de 
Tame (animo de 288 d^signe seulement 
Vanimus) ; ou dc la frigida aura dans la 
peur ; Vaer pr^vaut dans T^tat tranquille, 
qui est T^tat normal, car precisement 
Vaer, suivant la gradation indiqu^e au v. 
248, serait destin^ a eminere dans la re- 
gle. Mais il n'y a pas seulement la varia- 
tion dependant d'un afflux momentane, 
comme dans les acces de passion ; il y a 
encore une variation, normale ceUe-I&, 
due aux divers caracteres et temp^raments 
constants dans les individus ou dans les 
especes. — Des expressions employ^s 
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Et calor inter se vigeant commixta per artus 
Adque aliis aliud subsit magis emineatque 
Ut quiddam fieri videatur ab omnibus unum, 
Ni calor ac ventus seorsum seorsumque potestas 
Aeris interemant sensum diductaque solvant. 
Est etenim calor ille animo, quem sumit, in ira 
Cum fervescit et ex oculis micat acribus ardor ; 
Est et frigida multa comes formidinis aura 
Quae ciet horrorem membris et concitat artus ; 
Est etiam quoque pacati status aeris ille, 
Pectore tranquillo fit qui voltuque sereno. 
Sed calidi plus est illis quibus acria corda 
Iracundaque mens facile effervescit in ira. 
Quo genere in primis vis est violenta leonum, 
Pectora qui fremitu rumpunt plerumque gementes 

284. aliis. alias Brieger. — 286. ni. ne Brieger. — 288. etenim Faber dans ses 
emend. et Lachm. pour etiam, changement necessaire. Lachm. suit avec raison Bentl. 
en joignant in ira a Cum fefwescit. — 289. acrihus Lamb. ed. 2 et 3 pour acrius 
[repris par Brieger et Giuss.]. — 290. et. ea Lachm. qiii ne veut pas admettre et = 
etiam. — 293. fit qui. qui fit Mar. Ald. 1 Junt. Vulg. Lachm. : mais voyez note expl. 
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par Lucrece, calor quem sumit (animus) 
in ira, aura comes formidinis, status 
aeris... pectore tranquillo qui fit, Heinze 
conclut que le calory Vaura etc. ne pro- 
duisent pas les effets decrits dans ces 
vers, mais que leur afflux n'en est que 
Taccompagnement. Les passions {v. 14-1 
sq.) sortent de Vanimus ; elles doivent 
etre rapportees a la quarta qui, dans cha- 
que cas, semble faire appel aux atomes 
appropri^s a son but ; ceux-ci, a leur 
tour, donnent naissance aux symptdmes 
corporels A. R. 

284. G.-a.-d. aliud aliis magis subsit in 
hac re, magis emineat in illa re. 

285. Gelui des trois qui Temporte dans 
chaque etre donnant a cet dtre son unite 
ct son caractere distinctif, le lion ayant 
par exemple plus de calor, le cerf plus 
de ventus etc. II faut tenir compte ici de 
ce que Lucr. dit aux vers 288 sq. : nous 
avons tous chacun de ces elements, com- 
me cela se i-emarque dans la colere etc. 
mais g^neralement Tun predomine dans 
tel animal, Tautre dans tel autre. 

286. m : V. la n. a H 734 Nive. - 
Seorsum et diducta signifient : si elles 
ctaient s^parees et par cons6quent hos- 
tiles. 



288. Est etenim etc., car chaque esprit, 
chaque ame ont en eux tous les trois ; 
mais, 294 sq., dans tel animal Tun Tem- 
porte, dans tel autre animal, tel autre 
elemcnt ; et, 307, il en est de m^me chez 
les hommes : Tun participe davantage de 
celui-ci, Tautre de celui-la. — /n ira 
Cum fervescit : 295 « facile eflervescit in 
ira. » 

289. Ex oculis etc : Am. XII 102 : 
« oculis micat acribus ignis. » 

292. Etiam quoque : v. la n. a 208. 

293. Fit qui : v. la n. a II 547 et a IV 
752 : docui quoniamy et cf. Ov. Fasti I 
91 : « cur de caelestibus unus, Sitque 
quod a tergo sitque quod ante, vides? » 
Trist. IV 1 100 : « Et tulerit me quo ca- 
sus et unde, subit. » 

296. Vis violenta leonum : 8 « fortis 
equi vis ; » IV 681 « promissa canum vis. » 
Lucr. aime ces p^riphrases ou des peri- 
phrases analogues : animi vis anlmaeque 
potestas ; ferri, aeris vis ; plumbi potes- 
tas ; tripectora tergemini vis Geryonai ; 
rapax vis solis, equorum etc. 

297-298. Pectora qui frem. rumpunt 
etc. : Aen. VII 15 : « gemitus iraeque 
leonum ». Heyne, ad Aen. XII 526 : « nunc, 
nunc Fluctuat ira intus ; rumpuntur nes- 
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Nec capere irarum fluctus in pectore possunt. 

At ventosa magis cervorum frigida mens est 

Et gelidas citius per viscera concitat auras 300 

Quae tremulum faciunt membris existere motum, 

At natura boum placido magis aere vivit, 

Nec nimis irai £ax umquam subdita percit 

Fumida, sufTundens caecae caliglnis umbra, 

Nec gelidis torpet telis perfixa pavoris : 305 

Inter utrosque sitast, cervos saevosque leones, 

Sic hominum genus est. Quamvis doctrina politos 

Constituat pariter quosdam, tamen illa relinquit 

Naturae cuiusque animi vestigia prima. 

Nec radicitus evelli mala posse putandumst, ^^^ 

Quin proclivius hic iras decurrat ad acris, 

Ille metu citius paulo temptetur, at ille 

Tertius accipiat quaedam clementius aequo. 

Inque aliis rebus multis differre necessest 

Naturas hominum varias moresque sequacis ; ^is 

Quorum ego nunc nequeo caecas exponere causas 

Nec reperire figurarum tot nomina quot sunt 

Principiis, unde haec oritur variantia rerum. 

298. Ge vers est plac^ sans raison par Lachm. avant le v. 296, — 303. nimis Flor. 
31 Camb. Vat. .1954 Othob. Mar. pour minus. — 304. Fumida suffundens Flor. 31 
Camb. corr. pour Fumidai e/fundens. umbra B. umbram A Nicc. Gamb. Brieger, qui 
pcut Stre correct. : comp. Plaute Rud. 588 Quasi vinis Graecis Neptunus nobis suffudU 
mare. — 305. pavoris Mar. Ald. 1 Junt. pour vaporis. — 306. Inter utrosque sitasl 
Avanc. (sita est l^r. Junt.) pour M^er utrasque sitas. [repris par Brieger et Giuss.] 
Interutraque secat Bem. — 309. Naturae Mar. Junt pour Natura. — 317. quot. quod 
A. B. que Lucr. peut bien avoir ecrit : de mdme quod vis A. B. au v. 1090. Auguste, 
dans ses Res gestae, 6crit aliquod, conrnie le fait B a VI 317 ; on trouve capud a plu- 
sieurs reprises dans A et dans B. 

cia vinci Pectora, » dit qne dans ce pas- 466 : « Nec iam se capit ipsa. » [Voir 

sagf. rimage est prise de Teau qui bout, aussi Mayor, ad Juv. X 148]. 

et qui s*efforce de faire 6clater le vase 303. Percit : 1 212 cimus. V. la note. 

dans laquelle cllc cst cnfermee ; ainsi, 305. Perfixa : voir 11 360. 

dans notre passage, la poitrine ne peut 306. Inter utrosque etc. imite peut- 

contenir les vagues bouillonnantes de la Hre par Manil. II 240 : « Inter utnimque 

fureur, mai« cst prfite a «e rompre ; avcc manet Capricornus corpore mixto. » 

298, cf. aussi V! 34 et 74, Gatulle 64 €2 : [313. Clem. aequo : « Sall. Cat. 50 gi^a- 

€ maffnis curarum fluctuat undis ; » Aen. vius aequo. A part cela, Lucr. et Horace 

IV ^2 : « magnoque irarum fluctuat ont seuls employe cette locution » Drae- 

acstn, » et XII 831 « Irarum tantos volvis gcr, Ilist. Synt. I p. 524]. 

sub pectore fluctns; » T. L. XXXV 18 6 : 315. Sequacis semble correctement ex- 

« tngcntes iam dfn iras eum in pectore pliqu6 par Greech et Forcellini : « qui 

volvere. » istam naturam sequuntur. » 

2W. Ov. M^ VI 609 : « ardct, ct iram 316. Ge vers semble avoir %ih composc 

Non capH ipsa suam frogne ; d Aen. VII d^apres Gic. Arat. 234 : « Quarum ego 
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Illud in his rebus videor firmare potesse, 
Usque adeo naturarum vestigia linqui 
Parvola quae nequeat ratio depellere nobis, 
Ut nil inpediat dignam dis degere vitam. 

Haec igitur natura tenetur corpore ab omni 
Ipsaque corporis est custos et causa salutis ; 
Nam communibus inter se radicibus haerent 
Nec sine pernicie divelli posse videntur. 
Quod genus e thuris glaebls evellere odorem 
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319. videor Faber pour video. firmare Ver. Ven. pour fonmre. — 321. no^ts Lachm. 
Giuss. pour noctis. dictis Mar. Ald. 1 Junt. Lamb. 6d. 1 et 2. doctis Lamb ^d. 3 et 
Brieger. 



nunc nequeo tortos evolvere cursus. » 

319. Firmare au lieu de affirmare se 
trouve rarement chez les bons ecrivains, 
mais on le trouve souvent au licu de 
confirmare chez les meilleurs, et dans 
d'autres passages de Lucr. Tacite Temploie 
souvent dans le premier scns par artifice 
de style : Ann. I 81 « firmare ausim ; » 
VI 6 « firmare solitus est. » 

322. Ut nil impedint : Epic. ap. Diog. 
Laert. X 135 : ravr* ovv xal ra roirroi? 
ovyytvrj fieXira dia iravrd^.., xal ovSinoT* 
ovO* vrrap ovt' 6vap dtarapaxO^Vt ^^ay 
d*ck 6ebC kv avOp&ivoiV ovdkv yap ioixe 
dvffi^ ^6(f} ^CfV dvdpoiroQ ev aOavaTOiS 
ayaOoiC. — Les vers 307-322 font allusion 
a la grande doctrine stoicienne de la par- 
faite apathie du sage. Lucrece accorde beau- 
coup ala philosophie etalaraison, mais il 
n^admet pas qu'elles effacent toutcs les 
distinctions fond^es sur le caract^re natu- 
rel ; cf. 319-322 avec ce que Ciceron dit 
de Z6non : «omnes virtutes in ratione 
ponebat ; » selon lui en fait, et selon son 
ecole, « ipsa virtus brevissime recta ratio 
dici potest. » 

323-349. L*ame est contenue par le 
corps auquel, a son tour, elle conserve 
Texistence ; Tun ne peut etre separ^ de 
Tautre sans qu'il en r^sulte pour tous 
deux la destruction, de mSme qu'on ne 
peut enlever a Tencens son odeur sans 
Fan^antir ; c'est par leurs mouvements 
reciproques que le sentiment s'eveille. 
En aucun cas, le corps nc peut sans Ta- 
me naitre ou s'accroUre ou subsister apres 
la mort. Meme dans le sein de la mcre, 
ces deux parties de nous-m^mes s'exercent 



en commun aux mouvements de la vie.— 
Giussani reproche a L. de n*avoir pas su 
donner a ce raisonnement la rigueur qu'il 
eillt comport^e ; le poete n'aurait pas bien 
vu ou aurait perdu de vue un point im- 
portant : la diversit^ des conditions sous 
lesquelles sont associes V&me et le corps. 
L'ame seule a en elle-mSme et par son 
essence la facult^ de vivre, et c*est ce 
que veulent dire les mots est causa salutis 
du v. 324; mais, cette propri^t^, elle ne 
peut Texercer que sous la garde d'un 
corps, dt c'est dans ce sens difr<6rent que 
le corps, lui aussi, est causa salutis. De 
la vient que, nulle part, Lucr. ne prouve 
sa proposition : les natures de rame et du 
corps sont intimement li^es. Sur ce point, 
le poete n'aurait pas conipris ou su expo- 
ser la doctrine d'Epicure, et il faudrait re- 
monter a celui-ci pour bien comprendre 
ce passage. Heinze trouve aussi une cer- 
taine confusion dans Tesprit de Lucrece. 
Mais si le poete n'a pas serre sa pensee 
autant qu'il Vetii fallu, comment admcttre 
avec Giuss. qu'il ait penetr6 la pensee 
d'Epicure relativement a la composition 
et k la difference de fonctionnement de 
Vanimu^ et de Vamma^ et qu'il n'ait pas 
saisi la question, beaucoup plus simple, 
exposee dans ce passage? — On remar- 
quera que Lucrece ne donne pas ici les 
preuves de rimpossibilite pour rame de 
vivre sans corps parce qu'il les enumere 
k partir du v. 4-17, 

327. Quod genus, Gomme aux vers 266 
et 276, cette locution introduit un exem- 
ple qui sert a illustrer a la fois ce qui 
prec6de et ce qui suit, 

3 
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Haud facile est qtiln intereat natara qnoque eius. 
Sic animi atque animae naturam corpore toto 
Extrahere haut iacile est qain omnia dissoluantur. 
Inplexis ita principiis ab origine prin^ 
Inter se fiunt consorti praedita vita, 
Nec sibi quaeque sine alterius yi posse videtur 
Corporis alque «nimi seorsum sentire potestas, 
Sed communibus inter eas conflatur utrimque 
Motibus accensus nobis per viscera sensus. 
Praeterea corpus per se nec gignitur umquam 
Nec crescit neque post mortem durare videtur. 
Non enlm, ut umor aquae dimittit saepe vaporem 
Qui datus est, neque ea causa convellitur ipse, 
Sed manet incolumis, non, inquam^ sic animai 
Discidium possunt artus perferre relicti, 
Sed penitus pereunt convulsi conque putrescunt. 
Ex ineunte aevo sic corporis atque animai 
Mutua vitalis discunt contagia motus 
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332. fiuut consotti... vita Mar. Jiiiit. pour consot-ti fiunt... vitae. — 339. Ce vers, 
q^uoique correctement (loniie par les msi(, u 6iv ron-onipu par Mar. Jant. Laint^. ct ka 
Vuig. — 335. eas Lachm. pour eo,H ; parcc quVos est contraire a Tusafce He Lucr. 



330. fiatit facUe est signtfie evidem- 
ment que cela est toiil a fait impossible, 
coiiime m 361 Difficiiest : v. ki ii. k ce 
ptttwaf^. 

33-:^. Cattnorti vitti : ils sout coheritiers 
on coparticipflnls (rune vi« qui est un 
sm*9, patrimoine o» capitAl ; ce sors ne 
pout ptM etre divis^, mais ils doivent en 
jotfir en eommun. Gf. Ciris 14 : « Si me 
iam suinma sa^ientia pangeret arce, Qnat- 
tuor aniiquis quae hacrcdibu;» cst data 
conso»'s, » pasMfe daiis leituel Varx est 
le sor» attribne aux quatre heriliers. 

333. Nec sOn quaeque : suus ou sui, 
(ivec letfnel qwisque va si naturellenieiit, 
(Hsrmet «ttie qttaeffie soit dit de ruii de» 
deux. De nieine, Gir. ffro Ro9c. Com. 3!2; 
T. L. II 7 1 ; X 12 3 ; XXVIIi 20 10 : 
« cum sibi quisqne cotisultum sine aitc- 
riuS respectu veltet. » Voir Miiyor ad Juv. 
I 41 . Quis est de mdme employ<i queique- 
teis pour uter ; cependant le negatif nee 
quaeque pour nec utra ou nec altera 
semble dur. D*atiti'c pori, T^rence dit, 
Hemit. 394 « wirique ab utrisque, » Phmm. 
800 « uterque utrique » = alter alteri. 
[Varron Men. 377 B. : « uterque utrumque 



vitHperato ; » Mart. Vfl 38 4 « iilterius 
fiet Hterquo timor. »] 

336. Accensus... sejtsus cf. II 1^43 et 
yr*9. Poiir la pi-odtfction du seirtrment et 
de la vie, lc corjrs cst aussr neccssaire a 
r^me quc rSme ancorps; quoique hisen- 
satlon doive commencer par Vafnmns et 
passcr par Vanima avant de s*6lendre au 
corps, ct qne hj .sentiment dc t*ame sott plus 
iirltf qiie cclui da corps, ceFwi-ci sent et 
vit aussi bicn que rftme. Gette doctrine 
est proclamde «vec enTphttse par Epicnre, 
Diog. X 63 : >w« fi^ xai bri ix^t if irvx^ 
r^ ahy&ia£a> ryv irXeioTifv cuTiav 6zi 
xarexetv, ov fi^v et?,^fei av ra(jTrfVy el 
ftif vieb rav Xoarov aOfmti^earos e^rreyd^ero 
7r«f • rb Se "^tizbv Adpotmfia irapaanevwjav 
rr/v Htriav rabrTpf fierei'A,^fe xal atrrbr roi" 
ovrov avftnTMftaroZ nap' kxeivrf^f ov ftkv 
rot Trdvrofv i^ exeivff xhinfrat. Voyez 
le mcme raisonncineiit r^pet^ dan» dcs 
termes diffi^reiits, vers 558^79 et aiileura 
dans ce livrc. 

337. h*i'aettrea etc. : ce raisonnement 
est dcveloppe plus compl^tcment, vers 
445-525. 

345. Mutua etc. : avec ce pas9af;e ei 
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Maternig etiam membris jUYoque repoeta, 
Discidium tU nequeat fleri sine peste maloque ; 
Ut videas, quoniam coniunctast causa salutis, 
Goniunctam quoque naturam consistere eorum. 
Quod superest, siquis corpus senttre refutat 
Atque animam credit permixtam corpore toto 
Suscipere hunc motum quem sensum nominitamus, 
Vel manifestas res contra verasque repugnat. 
Quid sit enim corpus sentire quis adferet umquam, 
Si non ipsa palam quod res dedit ac docuit nos ? 
At dimissa anima corpus caret undique sensu ; 
Perdit enim quod non proprium fuit eius in aevo ; 

346. reposta. AvQnc. poiii* reposto. reposti Mar. Junt. texte d^ourvu dc sens. — 
Zil. ut Bjoute par Mar. Junt. — 350 refutat. renutat Lamb. — 354. quis. quid Brg. 
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les vers 558-579, cf. Epic. l. 1. 64 ; avec 
ce passage et une grande partie de ce qui 
suit, cf. aussi 65 : ml fi^v xai diaXvo/ii- 
vov TOtf oXov aHpoio/utroi jJ iwx^ diaairel' 
perai xal ovxert ixei rdi avraC dwdpei^ 
ovdk xtveiTOi, (jot* ovS* aloOjjotv xixTtjTai, 
ov yap oldv re voelv aW^v aujBavofikvrtv, 
U7l ev Toirr<f> r^ ovaT^fjLaTi xcu tou^ xiv^eat 
TQVTOtS xP^f^^^i ^^^ ^^ OTeyd^ovTa 
xai veptixovTO p^ TOiavr* y ev oiC vvv 
ohtfa ixBi TmrraS to? xtv^eti. 

350^7. Dire que le eorps n'a pas 4e 
sensibiiit^, mais que Tdmc r^paodue en 
lui est seule k sentir, c*est contredire une 
verite evid«Dte pai elle-m^me. On dit, il 
est vrai, qu'apres le depart dc Tame le 
con^ n'a plus de scnsibiliti^, mais cela 
vient de ce que la sensibiliti^ n'est pas 
une pnopiiet^ inberente, mais uu simple 
accident. [Ou plutdt, selon Giussani, le 
corps perd la seusibilite parce que ce n'c* 
tait pas une activite iuberente k sa nature, 
mais qu'ellc lui etait communiquee par 
ranima. La sensibilite n'est pas un acci- 
deot r^suliaitt de TuBion des deux natures, 
roais liiie propriete de Tanima]. 

350 Hefutat : comme cela iie peut etre 
r^UeraeBt reful^, mais seulemcnt ni^, la 
correction de Lamb., r«nutoi, est trds spd- 
cieuse ; maisrefutat peutbien Mre cntcndu 
(1 esftaye de r6futer » ou « croit refuter. » 

353. Mlan. ver. : mui seulement vrai, 
mais niaBifestemeBt vrai. 

3&i. Cotyus Hentire = corporifi scnsu^ : 
V. la n. a { 331. — Adferet, i. e. ratio- 



nfdn adferet* Nous avons eu plus d*une 
fois reddere pour rationem reddere. Gf. 
Gic. Tu8€. Disp. I 70 : « credo equidera 
in capite, et cur credara adferre possum,» 
et La n. 4 I 566 possit reddi. 

355. Palatn dedU = pala» fecit ; ef. \\ 
568 palam est, et |a n. a IV 4i ; quod est 
le relatif. 

367. Propiium = xaS* avrd avfifie^xdi 
ou coniunctum ; veyez I 451 . Le aenti- 
ment est un pur eventum, qui affecte a 
la foie le corps et rame ensttite de leur 
action r^iciproque Tun sur Tautre ; lorsque 
cjstte aciien cesse, te sentiiuent s'evjioouit 
pour les deux a la fois. Lachmaiin a tort, 
je le vois raaij»tenant, de noter ee para** 
graphe et )es deux .suivABts omrae saas 
relfttion avec cc qui prec^de et ce qui 
suit : les vers ci-dessus sont la. contijtua* . 
tioo cvidente du raisonnemciit pi-^ddent 
qu'il^ completent ; en fait., il^ coBsiitAient 
le sommaire d'Kpieure, 1. I. 64 : dtb mraX" 
TMyeiOffi Ttjs ^x^^ ai^x ixet r^ al9§tfOtv 
[to odpaY oh ydp avtd ev iavT^ Taih 
T1JV exixTffTo Hfv dvvafuv, hX/i iriptfi 
dpa avyyeyevijfievif) avT<!> irapeaxe{>a^ev, b 
^a T^Q awTeXeadela^s irepi avTb &vvdpeu>C 
xaTd T^v xlvtjatv avpirrQpa aXaihjTLxhv ev» 
Ovi diroTeXovv iavT(l>, dnedUov xaTa t^v 
dpoifpffotv xai ov/iird6etav xat eneivifi, 
xaddirep elirov. Le coi-ps le^oit de Vkm le 
sentiment, et le coinmunique a son tour a 
celle-ci. Toutefois ce pai^agi^he et eeux 
qui le suiveni sont manifestement iaache- 
v^s; le lien qui les relie est souvent si 
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Multaque praeterea perdit quam expeUitur mte. 

Dicere porro oculos nuUam rem cernere posse, 
Sed per eos animum ut foribus spectare reclusis, 



360 



358. perdit quam expelUtur ante Ed. pour perditum expellitur aevo quam : \e v. esi 
rejete par Creech, dans ses notes, et par Bern. Multaque. NuUaque Lachm., qui parait 
a peine ^tre latin. Lamb. condamnc le v. 357, qiie Creech d^fend, au contraire. Brg. 
6crit quam pellitur ante et suppose une lacune entre ce vers et le pr^cedent ; Heinze 
et Giuss. cum expellitur aevo. Giuss. voit dans ce vers une adjonction k un morceau 
qui lui-m^me aurait 6i6 ajout^ a unc premi^re redaction ; de la, selon lui, la r^p^tition 
du mot aevo. 



lache qu'on pourrait les disposer de plu- 
sieurs manieres diff^rentes sans que le 
raisounement g^n^ral y perde rien. Mais 
c'est sArement le poete lui-mSme qui les 
a laiss^s a T^tat d*^bauche. 

357. In aevo = in vita ; de mdme, ex 
ineunte aevo, que Ton trouve cinq ou six 
fois, = ex ineunte vita. On rencontre 
aussi chez Lucr. « aevi florem ; degitur 
hoc aevi ; partem maiorem conteris aevi ; 
tolerarit aevom ; exigat aevom ; colere 
aevom ; consumit aevom ; degebant aevom » 
le po^tique aevom ayant les divers sens 
de vita et de aetas, et m aevo ^tant 
employ^ ici comme in aetate dans Plaute. 

358. Quam exp. ante : v. la n. a I 973 
quam nascimur ante Ma correction de ce 
vers, que maintenant je crois Stre celui 
du po^te, me semble ^vidente : quam fut 
mis en marge, ^tant devenu illisible, et 
se transforma en um dans le vers; le 
aevo eut pour origine le aevo de la fln du 
vers pr^^ent. Le corps perd le senti- 
ment, dis-tu : oui certainement, il perd le 
sentiment qui est un pur accident, tout 
comme, durant la vte, il perd beaucoup 
d^autres cboses telles que la force, la 
beaut^, etc, avant que Vanima s'en soit 
s^par^e. Car le sens montre que anima 
est le sujet de expellitur, i. e. animanon- 
dum dimissa : a fortiori dimissa. 

359-369. II est faux de pr^tendre que 
les yeux ne peuvent pas voir, mais que 
Tesprit voit par eux comme a travers une 
porte ; les yeux eux-mdmes t^moignent 
du contraire, car souvent ils ne peuvent 
distinguer les objets ^latants a cause de 
leur ^clat. Rien de semblable ne pourrait 
arriver aux portes; d'autre part, si nos 
yeux jouent le rdle de portes, nous devons 
mieux voir en les enlevant entierement. 



359. sq. On lit dans Sextus, adv. Math. 
VII 350 : oi 6e avr^v (r^v Sidvoiav) elvcu 
raS aiod^eiC, xaddirep 6i& tivuv birCtv 
Tdv oiadTfTtfplov irpoxinrTOvaav, ^f oTd' 
aeuC ^p^e ETpdTuv re 6 fvoixhi xdl 
Alvfialdrifios. Lassalle, Hei'aklitus I p. 316, 
compare avec raison ceci avec ce que 
Sextus, I. l. 130, dit d'H6raclite : ev 6e 
eyprjyopdaL TrdXiv 6id tuv aia&rfTixC)V 
Trdpuv (MJTrep 6id tivuv 0vpi6uv izpoxir^a^ 
(6 ev iplv vovC) xdl rv> izepUxovTL avp.' 
Pakiiv '^yiXTjv ev6heTaL 6{rvapLv, el de la 
comparaison de ces deux passages avec 
celui de Lucrece, il conclut a ce que, tres 
probablement, Texemple ici employ^ avait 
6ie donne par Heraclite ; on sait tr^s bien 
dans quelle relation Endsid^me etait avec 
ce dernier, et quant au p^ripat^ticien Stra> 
ton de Larapsaquc, connu sous le nom de 
^vaix6<iy il semble aussi avoirdd beaucoup 
a H^raclite. Cette relation, dans le cas 
qui nous occupe, paraitra encore plus pro- 
bable si nous comparons Tcrtull. de ani- 
ma 14-, vers la fln : « nam longe hoc 
exemplum est a Stratone et Aenesidemo 
et Heraclito ; nam et ipsi unitatem animae 
tuentur quae... per sensualia variis modiA 
emicct. » La doctrine combattue ici par 
Lucr. est clairement expos^e par Cic. Tusc. 
I 46 : « nos enim ne nunc quidem oculis 
cernimus ea quae videmus ; neque est 
enim ullus sensus in corpore, sed, ut non 
physici solum doccut, verum etiam me- 
dici qui ista aperta et patefacta viderunt, 
viae quasi quaedam sunt ad oculos, ad 
auris, ad naris a scde animi perforatae » 
et il ajoute « animum videre et audire, 
non eas partis quae quasi fenestrae sint 
animi ; » de mdme Epicharme : vdov 6py 
xal v6oi dxoieLf TdXXa xufd xal TVfXd, 
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Difficilest, contra cum sensus dicat eorum ; 
Sensus enim trahit atque acies detrudit ad ipsas ; 
Fulgida praesertim cum cernere saepe nequimus, 
Lumina luminibus quia nobis praepediuntur. 
Quod foribus non fit; neque enim, quia cernimus ipsi, 
Ostia suscipiunt ullum reclusa laborem. 
Praeterea si pro foribus sunt lumina nostra, 
lam magis exemptis oculis debere videtur 
Cernere res animus sublatis postibus ipsis. 
Illud in his rebus nequaquam sumere possis. 



365 



370 



361. DifHcilest. Desiperest Lamb ed. 2 et 3, Gif. Lachm. ; mais voyez n. explic. dicat 
Lamb. pour ducat. — 362. Lamb. rejette ce vers ; Lachm. le place apres le v. 363; Brg. 
suppose une lacune entre 362 et 363. — 365 quia Lchm., pour qua, que garde Brg. 



361. Je garde Dif^cUest : V 526 « quid 
in hoc mundo sit eorum ponere certum 
Difficile est » dans ce passage, difficiley 
ainsi que haud facile est a III 328 et330, 
signifie bien : « il n*est pas possible, » 
par Tartifice de rh^torique bien fr^quent 
que fon appelle la litote. Cest aussi le 
sens ici. Assur6ment, si Ton presse le sens 
du mot dicerey il est assez possible de dire 
une chose ou Tautre, mais a ce point de 
vue desiperest est egalement impropre, 
car rhomme le plus avis^ peut le dire 
aussi bien que le plus insens^. En r^alit^ 
a il est impossible » signifie seulement <( il 
est absurde : » T. L. VIII 40 3 « nec facile 
est aut rem rei aut auctorem auctori prae- 
ferre ; » cependant, au pied de la lettre, 
il est assez facile de le faire. 

362. Je garde maintenant ce vers, quoi- 
qu'il soit obscur et incomplet : car leur 
sens attire et entraine (fame ?) a Vacies 
proprement dite des yeux. — Pour moi, 
dit Giussani, le r^gime de trahit et de 
detrudit est vaguement nous, notre cons- 
cience, notre jugement. Lucr., ,en subs- 
tance, ne peut vouloir dire que ceci : « le 
sens lui-mSme des yeux nous avertit que 
la sensation visuelle se produit en eux, » et 
il Texprime en disant : « nous entraine 
de force aux yeux m6mes. » Le detrudit 
(tirer loin de pour pousser a) est choisi 
par rapport a la doctrine opposce. Et Lu- 
crece ajoute : « et cela, nous nous en 
apercevons d^autant plus quand nous fixons 
les yeux sur une lumi^re ^blouissante ; 
alors notre vue n'est plu» distmcte, et 
nous sentons que eela r^sulte du trop 



grand encombrement de matiere lumineuse 
dans les yeux. » En effet, la vision nor- 
male n'est pas accompagn^e d'une sensa- 
tion locale, de telle sortc que, jusqu'a un 
signe certain, il ne paratt pas impossible 
de supposer que la vision se produit effec- 
tivement plus a Tint^rieur; mais dans le 
cas de raveuglement, la sensation est net- 
tement localis^e et paratt r^sulter d*un 
encombrement de lumiere dans les yeux, 
peut-^tre avec un peu de brdlure. Ensou- 
tenant que les sensations se produisent la 
oti nous les ^prouvons, Epicure et Lucr^ce 
combattent surtout les stoiciens, qui pla- 
^aient bien les soufTrances aux endroits 
douloureux, mais rapportaient les sensa- 
tions a Tame. 

364. Lumina luminibus : autre exem- 
ple de fausse anihith^se : v. la n. a I 875. 

367-369. Ici, comme si souvent ailleurs, 
Lucr. conclut son raisonnement par un 
court argument adress^ au sens commun ; 
ce raisonnement prend ici, comme a I 915, 
la forme d'un sarcasme. Voyez les exem- 
ples donn^s a I 984-987. 

369. Postibus semble signifier ici les 
piliers des portes avec leurs fores ; c^est 
ainsi que fentendait Lactance, de Opif. 
Dei 8, ou il combat raineptissimum argu- 
mentum » de Lucr^ce : « quoniam evulsae 
cum postibus fores plus inferunt luminis.)^ 

370-395. Ne crois pas, comme Demo- 
crite Tenseigne, que les atomes de Tame 
alternent un a un avec ceux du corps, et 
soient par cons^quent ^gaux en nombre ; 
ils sont en trop petit nombre pour^veiller 
la sensation k travers le eorps qui, sou- 



30 DE nmm matuha 

Democriti quod saneta viri senteatia ponit, 
Ck)rporis atque animi primordia singula privis 
Adpostta alterais variare, ac nectere membra. 
Nam cum multo sunt animae elementa minona 
Quam quibus e corpus nobis et yiscera constant, 
Tum numero quoque concedunt et rara per artus 
Dissita sunt dumtaxat ; ut hoc promittare possis, 
Quantula prima queant nobis iniecta ciere 
Corpora sensiferos motus in corpore, tanta 
Intervalla tenere exordia prima animai. 
Nam neque pulveris interdum sentimus adhaesum 



375 



372. ffrivig Bentl. pour pimvt : i 389, \es mss ont prtva. — 374. animae elemenia 
mmarm A. B. Nicc. : iexte que j'«i ^;arde. animai el. mtn. Flor. 31 Camb Mar. Aid. 1 
Junt. Vulg. ; mais l'^lision n*est pas toMrable. elementa minora anitnai Lchm. — 
375. e A. B. Lamli. ed. 3 Ci>eech Lchm. avec raison, et A corr. B carr. Nice. Flor. 31, 
CMnt). tom les Vat, toutes les ^d. avant Umb 3, Gif. Wak. — 378 et dSOprima BenU. 
Lchiii. Ed. dan« ma 1<« ^. ; mai« voyez n. expl. A 380, Brg. garde priva. 



veat ne pevQwi pas les petitfl objots en 
eonlact avec lui paree que ees objets n'ont 
excit^ aucune partie de Tarae. 

370. flMftf : V. la a. a I 327. 

371. Ce vers revient a V 622, ce qui 
prouve 4|ue liemoeriU d^pend de senienr- 
tia, — Dem. tancta tenienUa, Lucilius 
a « Valeri sententia dia, » et Horaee 
« sententia dia Caionis. » Ktrt, joint eom- 
me ici k un nom propre et sans ^pithete, 
est ^traag^e ; ce mot a tout k fait la m^ 
rae valeiir que dans Aeu. I 1 : « Arma 
virumque, » et dans Aen. lY 3 : « Multa 
viri virtus. » 

372. Privis et 389 priva : ici, et aiUeure 
dans Luer., ces mots sont exactcment sy- 
nosywes de singtda. 

373. Variare est neutre iei, cooame sou- 
vent daiis Lucr^ce. ^ VoilA encore un des 
points qui sdparent Epicure de D^mocrite, 
et que ce passa^e seul nous fait connal^ 
tre : Arist. de Anima I 5 au comm. dit 
simpleinent au sujet d« D^moerite que sa 
^fi^ eU ev vavTi tv aiaBavoftiv<t^ e^ftari, 
ce que Ton pouniiit tout aussi bien dire 
d'£pieure. Ce dernier d*aiHeurs ^tait 4i*ac- 
cord avec Democrite sur la plupart des 
questions relaiives k rame, par exemple 
en donnaat a eelle-ci des ^ldmeats tr§s 
petits et ronds. 

874. Animae elementa : VI 755 « Sed 
natura loci ope ; j cf. aussi Virg. Georg. 
II iii : « teneitt oleae arnientaque laeta. » 



Les deux seuls cas dans lesquels Lucr. 
allonge par la c^sure une voyelle breve, 
II 27 et V 10i9, se trouvent ^galenent au 
milieu du quatri^me pied. — Minoray 
comme Lucr. le prouve tout au long, v. 
179-230. 

377. Jhimtaxat : v. la n. a li l^. 

378-380. Aussi grands sont les corpus- 
cules qui, nous touchant, sont sentis par 
nous, aussi grands sont les intervalles en- 
tre les atomes de Tame. 

379. Corpora : les petits corps ext^rieurs, 
graifls de poussi^e eic., tandis que dans 
in corpore, il s'agit de notre eorps sur 
lequel ils tombent. Lucr. ne se pr^ocoupe 
guere de cette ambiguite : v. la n. a I 
875. Remarquez ensuite le prima de 378, 
qui est un adverbe, tandis qu'au v. 380, 
prima ex. = primordia; d'apr^ le tour 
de la phrase, on pourrait croire qu'il y a 
une antith^se dans ees deux emplois de 
prima, alors qu'il n'y en a point du tout. 
Pas de laiison donc de lire priva avec 
Bentley dans ces deux places ; car exordia 
aurait ainsi par lui-mdme le sens de pri- 
mordia, qu*il n'a jamais dans Lucr^. Si 
un grain de poussi^re touche le corps sans 
6tr€ senti, c'cst que la distance entre deux 
atomes de Taine est plus grande que ce 
grain. 

381. Nam etc. : Lucr. iie se hasarde 
pas a dire dans quelle faible proportion 
iU sent avec ceux du corps, mais ees 
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Corpore nec meinbris incussam sidere crefCam, 
Nec nebulam noetti neqne aranei tenvia fita 
Obvia sentimii»y qaando obretirour euntes^ 
Nec supera caput eiusdem cecidisse vietam 
Vestem nec plufiias aviurai papposque retantis 
Qui nimia levilate eadunt plerumque gravatim, 
Nec repentis itum cuiusvidcumqtie animantls 
Sentimus nec priva pedfim vestigia quaeque^ 
Corpore quae in nostro culices et celera ponunt. 
Usque adeo prius est in nobis multa eiendtim, 
Quam primordia sentiscant concussa animai 
Semina corporibus nostris inmixta per artus, 
Et quam in his intervallis tuditantia possint 

383. aranei Mar. Ald. 1 Junt. pour arani (garde par Brg.); voir Lchm. — 391. cien- 
dum Avanc. pour ciendo. — 392 et 393 transpos6s a tort par Mar. et dans teutes tes 
erf., y compris Lchm., Bcrn. et moi-mSme autrefois. Gette transpositfoir, d*ou semble 
r^suiter une constructfon plus claire, produit un- ▼<5ritab!c contre^sens. Blte est cepcw- 
dant reprise par Heinze et par Brg. — 394. Et quam in tm intervallis Lacfrm., arec 
pcnetration, pour Et quantis int. Et qmm intermllis tantis Mar. Ald. 1 Jtinf. Jn\^. Et 
tanJtis intervaUis Waic. 



exempies nous prouvenique, dans sa pet>- 
s^, k disproportiion etait tris grande : 
la patte d'un moueheron< ou le grain de 
(noussiere, tooclMni le corps, doivent tou- 
cher des mitliers et des mUIicrs d'atomes ; 
et slls peuvent soevent tomher sur le 
corps san» eire sentis, c'est q<]'ils ne tou- 
chent aucun aiome de Kame ; ees stomes 
doiveitt rfonc ^re eKtr^ement moins 
nambreiix que ceux du corps. Mais le eorps 
ne sent-il pas aussi bien que Fame ? Ouf, 
Lucrcce s'est attaehe deja » prouvcr r\m 
Vnn sent atissi bfen que 1'antre et qu'aru-' 
cun des deux. ne peot sentir sani» Fauslre, 
mais il a aussi montre que Yinitus matns 
doit proceder de Yanimay et iifon pas seu- 
lemeni de Yanimay mais ck; k partie de 
c«ll(M;i qui eonstitue Yanimus, ei nxsn pas 
seulement de YanimuSf mais de ki f^a»- 
tri^fne substanee iniiomee qui est en 
lui ; Yanima et Yanimu» formcnl un toui 
dans \e corps ; si donc certains atomes de 
Yanima sont nm en mouvesicntr ils com^ 
nfHiniquent ce mouvement k Yanimus. 
Alors le seutiineni naii dans Yanima en- 
iiifre, et de Vcmima i\ s'6iend au corps, 
et celuiH;t sent a son tour. Mais un grand 
nombre d*atomes corporels peuvent 6tre 
touch^s sans qu^aucune partie de Tame le 
soit, et, par consequent, sans qu'il y ait 



»uemi commencement de sensation. Yoyez 
leB'«vcrs 301-395 [et l'appemlke]. — Ad- 
haemm : ee mot se renconire trois fois 
daite Luer., tnai» ne paraii pas se Iroufcv 
aiileurs. Lucr. affieetioiHie lies subsi. e» m. 

383. Aranei : cette coniraction efah 
imq)osee a Lncr. par Ui n^ssit^ du m^rc. 

387. Levitate... qn-atmtim : v. la n. a U 
1054 : Ov. Met. X 738 « male baerenteai 
et nimia levitate caducwn, » (ilorcni). 

390. Et cetera est exacteinent notre 
«ctc. ;» II S^IS « i>if;ram enin et cctera 
sentit; » 855 « odorenr,.. senitnm... fri- 
gus... varporem, €ctera. » 

3(H. Ciendum setmna : auire excmple 
de cette tournure si fr^quente chea Ltier.; 
V. la n. a I 111. 

Wfi-Z^^. Ce» vers oni 6te tr»ii«pos<^ k 
tort pftT Marullus, qn^ont swivi toutes les 
cditions depuis la Jvniine jusqu'a ma se- 
conde : primordia sc trouve dans hi s«- 
bordonn^e au Heu cl'eire dans la princi- 
pole, eomme c^esi sonveni le eas dans 
Lucr. ; V. la n. a I 15. Consinrisez : eien- 
dum eat multa prim. corporis priusquam 
sem. anim. cor., nos. imm., sentiscani 
haec primordia concussa esse. 

393. Sentiscmii : IV 5S6 senti$cere ; ce 
mot semble ne se irouver mtlle part ailleurs. 

394. TuditanHa : v. la n. a U \m. 
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Concursare coire et dissultare vicissim. 

Et magis est animus vitai claustra coercens 
Et dominantior ad vitam quam vis animai. 
Nam sine mente animoque nequit residere per artus 
Temporis exiguam partem pars ulla animai, 
Sed comes insequitur facile et discedit in auras 
Et gelidos artus in leti frigore linquit. 
At manet in vita cui mens animusque remansit. 
Quamvis est circum caesis lacer undique membris 
Truncus, adempta anima circum membrisque remota 



400. et discedit Vat. 3276 Mar. Ald. 1 Junt. pour ediscedit. — 403. circum Flor. 31. 
Camb. corr. Mar. pour cretum. — 404. remota B corr. Lchm. pour remot B, remotus 
A, remotis Vulg. Voir n. expl. 



395. Lucr. semble indiquer ici brieve- 
ment le processus explique a 381 : les 
particules de Vanima se rencontrent, meu- 
vent Vanimus, qui excite la sensibilit^, 
r6agit sur le reste de Vanima et ensuitc 
sur le corps, faisant ainsi naitre enfm la 
sensation dans celui-ci. 

396-4-16. Vanimus a plus d^influence 
sur la vie que Vanima ; sans VanimuSy 
Vanima ne peut pas demeurer un seul 
instant dans le corps, mais tant que Va- 
nimus est intact, on peut enlever une 
partie importante de Vanima sans d^ 
truire la vie. Vanimus est comme la pni- 
nelle de Toeil : si elle re^oit la moindre 
atteinte, la vue est detruite ; Vanima est 
comparable au reste du globe de Tocil 
dont on peut enlever une grande partie — 
mais non le tout — sans aneantir la vision. 

396. Est... coercens : U 1089 « genera- 
timst rebus abundans ; )> v. la n. a ce pas- 
sage, et cf. T. L. V 34 6 : « quod quidem 
continens memoria sit. » — Vitai claus- 
tra : v. la n. A 1 415. 

397. Dominantior se retrouve k VI 238 ; 
v. la n. a IV 961 divisiort distractior. 

398. Mente animoque, 402 mens ani- 
musque : purs pl^onasmes. 

399. Remarquez partem pars. 

401. Cf. IV 924 : «Aeterno corpus per- 
fusum frigore leti. » 

403. Quamvis est : 705 « quamvis cunt; » 
IV 426 « quamvis cst. » 

404. Membris doit d^signer les parties 
intactes, c'est-a-dirc le tronc; mais cela 
est bien dtrange, si Ton considere le 
membris du vers pr^c^dent. — Giuss. se 



range a cette explication. Mais on peut 
aussi, dit-il, entendre membris dans le 
meme sens qu*au vers pr6c6dent : « et 
n*ayant plus Tame dans les membres am- 
putds, » precis6ment parce qu'ils sontam- 
put^s. Heinze adopte le mSme texte que 
Munro et Giuss., mais Tinterpr^te de la 
maniere suivante. « Membra signifie exac- 
tement au v. 404 ce qu*il signifle au v. 
403, c.-a.-d. le corps avec ses membres. 
Car « circum caedere membra » ne peut 
avoir le sens de « amputer les membres 
tout autour, » mais seulement celui de 
caedere membray c.-a.-d. d'en enlever des 
fragments ou de leur infliger dcs blessu- 
res. Dans les deux cas, une partie de Ta- 
me est enlevde aux membra, membtHs 
removetur, car ou^bicn elle est amputcc 
avec les fragments, ou bien elle s'echappc 
par les blessures : circum anima adimi- 
tur correspond donc exactement a circum 
membra caeduntur. Cela etant, on ne 
pourra pas voir dans le truncus le tronc 
par opposition aux membra : le change- 
mentde sujet de manet in vita (402) et de 
quamvis est serait du rcste dur et, a ce 
qu'il me parait, non lucr^tien. Mais trun^ 
cus est adj. et doit se joindre au v. vivit 
de 405 ; il est completd et explique par 
adempta... remota. » Brieger n'admet pas 
cette explication : « incredibilem in mo- 
dum a veritatis simplicitate recedit (Hein- 
zius). NuIIis certe interpretationis artifi- 
ciis credibile fieri poterit, ut membrorum 
vocc bis totum corpus significetur, ut 
vult, et truncus nomen iuxta positum 
membris non opponatur. Gerte nibil di* 
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Vivit et aetherias vitalis suscipit auras. ^os 

Si non omnimodis, at magna parte animai 

Privatus, tamen in vita cunctatur et haeret ; 

Ut, lacerato oculo circum si pupula mansit 

Incolumis, stat cernundi vivata potestas, 

Dummodo ne totum corrumpas luminis orbem ^io 

Et circum caedas aciem solamque relinquas ; 

Id quoque enim sine pernicie non fiet et orbei. 

405. Aetherias. aerias Lchm. ; sans aucun motif valable, l^hm. altere ce passage et 
beaucoup de passages de Virg. et d'autres auteurs sous le pretexte que aetheriae ne peut 
se joindre a aurae. — 411. Et. Sed Mon. Junt. Lamb. etc. a tort. — 412 et 415. Ces 
deux vers sont n^cessaires pour compl^ter la comparaison entre le globe et la prunelle 
de roeil d'une part, Vanima et Vaninius de Tautre. Lchm. lesrejette. Brg. metle premier 
entre crochets. — 412. et orbei Ed. pour eorum : voyez n. expl. ; Lamb. compromet 
le sens en lisant confiet pour non fiet. Brg. Heinze et Giuss. gardent eorum. 



cere potuit poeta nisi hominem ex animae 
parte quae in membris fuerit privatum vi- 
vere tamen. » Et Brieger adopte la leQon 
suivante a 404 : truncuSy adempta animae 
vi cum membrisque remota. Cette correc- 
tion a Tavantage de supprimer la diffe- 
rence de sens un peu choquante du mot 
membris dans les deux vers consecutifs ; 
mais elle se heurte a deux objections : 
animae vi ne peut signifier que Tamc tout 
entiere (Heinze) et cum membrisque pa- 
rait un peu hardi dans une correction 
(Giussani). Ce dernier tait de plus obser- 
ver a Heinze qu'il ne pcut s'agir au 
V. 404 que d'une vraie amputation, com- 
me le prouve le v. 408. 

405 Aetkerias : v. la n. a I 250 et II 
1115. Puisque Lachm. en usait si impitoy- 
ablement avec les « aetheriae aurae » de 
Lucr. et de Virgile, il ne devait pas laisser 
subsister la frappante expression de ce 
demier, Aen. VI 436 : « quam vellent 
aethere in alto, » i. e. simplement dans 
la partie superieure de Tair, sur la terre, 
passage imite par Sen. Hipp. 501, 848, 
Oed. 220, et si Sen., Herc. Oet. 893 dit : 
« Superest et auras ille caelestes trahit, » 
en imitant Aen. III 339 : « superatne et 
vescitur aura, » il commente aussi I 546 : 
« si vescitur aura Aetheria. » Ovide et Se- 
neque ont tous deux Texpression « aethe- 
rias auras » apres Lucr. et Virgile, [et 
Martial, I 6 1, a « Aetherias... per au- 
ras. »] 

406. Si non omn., at : H 1017 « Sinon 
omnia sunt, at multo etc. ; » Cic, pro Sest. 



7 « ut ille... si non omnem, at aliquam 
partem maeroris sui deponeret ; » Catulle 
54 : « Othonis caput (oppido cst pusillum) 
Et, trirustice, semilauta crura, Subtile et 
leve peditum Libonis, Si non omnia, dis- 
plicere vellem Tibi etc. ; » Lucil. I 33 
(Muller) : « Si non amplius, at lustrum hoc 
protolleret unum. » 

409. Vivata potestas revient a 558 ; vi- 
vatus est aussi mentionn^ par Festus. 

410. sq. Lucr. presse la comparaison : 
on peut enlever une grande partie de Ya- 
nima, mais non pas toute ; une grande 
partie du globe de Toeil, mais non le 
globe tout entier. 

412. Sine pemicie est employ^ absolu- 
ment, comme au v. 326 : « Nec sine per- 
nicie divelli posse videntur ; » comp. aussi 
347 : « Discidium ut nequeat fieri sine 
peste maloque ; » je vois maintenant que 
le gen. eorwm n'a proprement pas de refe- 
rcnce a ce qui precede, et que dans d'au- 
tres passages, p. ex. a III 1016, IV 43, 
68, 101 et 116, il se trouve sans signifl- 
cation a la fin du vers. Aussi propose-je 
dc lire et orbei : si et a et^ absorb^ dans 
fiet, oruei a pu facilement se transformer 
en em^im avec un demi — m final ; 
comp. VI 1143 omnem pour omnei. Nous 
avons vu dans la n. au v. 208 combien 
souvent Lucr. et d'autres auteurs ont 
etiam quoque, quoque etiam, quoque item, 
etc. ; nous avons vu aussi que Lucr. a six 
fois au moins et 4)our etiam, ce que Ton 
trouvc dans Ciceron. Ce demier, Verr. 
U 1 11 a : « emnt qui et in eo quoque 

4 
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At si tantula pars oculi media illa peresa est, 
Occidit extemplo lumen tenebraeque secuntur, 
Incolumis quamvis aliquoi sit splendidus orbis. ^i^ 

Hoc anima atque animus vincti sunt foedere semper. 
Nunc age, nativos animantibus et mortalis 

415. alioqui est une corruption ; je transpose une seule lettre, et ^cris aliquoi, auquel 
j'ajoute sitf qui pouvait facilement tomber devant splendidus. — Giuss. garde alioqui 
et fait sienne la note de Brg. : « alioqui se rectissime habet ad sententiam, atque vox 
quam Lachm. Horati demum aetate ortam videtur putare, vetustatem sapit. Cur poeta 
voculam est ante splendidus omiserit, aurium iudicio utenti obscunim esse non potest. » 
Heinze ecrit alioquist. 



audaciam eius reprehendant ; » de Ley. 
III 4- : « quod et in iis' etiam qui nunc 
regnant manet » [et] Halm. ; T. L. XXX 
10 15 : « deinde et propugnatoribus quo- 
que incommodae erant » [et] Madvig ; 
XXXV 35 9 : « Nabidi quoque et ipsi » 
[et] Madvig; Prop. II 9 18 : «Tuncetiam 
felix inter et arma pudor ; » Aen. I 5 : 
« Multa quoque et belJo passus ; » [Pe- 
trone 90 : « ceterum ne et tecum quoque 
habeam rixandum»]. Ainsi nous proposons 
pour Lucr. «ceci aussi, c.-a.-d. Tamputa- 
tion de tout ce qui environne la prunelle, 
ne peut dtre fait m^me pour le globe de 
Toeil sans une ruine totale (de la vision).» 
Au sujet de la place de et orheiy comp. 
233 « Nec calor est quisquam cui non sit 
mixtus et aer ; » Horace : « non, si male 
nunc, et olim Sic erit; » Cic. ad Att. 
XIII 40 1 : « multam igitur salutem et 
Philiae ; » et, au sujet du sens, Lucr. VI 7 
« Cuius et extincti ; » Virg. « timeo Danaos 
et dona ferentis ; » au sujet du sens et de 
la position, Ov. Met. VII 571 : « aliquis 
tamen haurit et illas. » 

413. Tantula jmrs media Hla : V 593 
« Tantulus ille... sol. » 

413. sq. Ici encore, la comparaison est 
minutieusement jmussee avec 398 sq. 

417-829. Preuves de la mortaiite de 
Tame. Dans cette partie, et dans la con- 
clusion morale qui s'y rattache, se trouve 
le noyau du poeme. Cest la le but supre- 
me, parce que c'est le gain suprdmc de 
rctude de la nature. — Dans cettc serie 
de preuves (28), il y a des adjonctions pos- 
terieures, pour lesqueiles le premier edi- 
teur n'a sans doute pas trouve la place 
exacte. Plusieurs critiques ont cependant 
cru le desordre beaucoup plus grand qu'il 
ne me parait Tdtre r^ellement, et, en se 



fondant sur la suite logique entre les di- 
verses preuves, ils ont imagine des trans- 
positions plus ou moins radicales. Mais, 
en raison de la nature mfime des argu- 
ments, ces liaisons logiques peuvent va- 
rier et donner lieu a des combinaisons 
diverses. Je crois que, sauf un petit nom- 
bre de changements, Tordre traditionnel 
est naturel et acceptable, et gque, par 
consequent, c'est le vrai, voulu et suivi 
par Lucr. Les preuves ne se suivent pas 
isolees, u part quelques-unes, mais par 
groupes ; et les premiers de ces groupes 
sont ceux qui se fondent sur les condi- 
tions ou les caracteres les plus essentiels 
de rame, et deja expressement expos6s 
par le poete ; puis viennent les groupes 
de preuves ou les preuves de caractere 
moins direct, qui ne se presentent pas 
d^elies-memes, spontanement, mais qui 
sont, pour ainsi dire, tirees de plus loin 
et d'une maniere plus artificielle. En fait, 
apres une premiere preuve, tiree direc- 
tement de ia constitution atomique de 
Tame (425-44) vient un groupe de preu- 
ves tirees de i'union et des rapports entre 
I'ame et le corps. D'abord par analogie : 
enfance, virilite, vieillesse et mort du 
corps ; enfance, virilitc^, vieillessc, et par 
consequent aussi mort de Tame (445-458). 
Pareiliement : le corps est sujet a des 
nialadies ; Pame de m^me, et par conse- 
quent de m^me mortelle (459-4G2). Mais 
il n'y a pas seulement analogie, il y a 
communion : quelques-unes des maladies 
qui affectent le corps 6tendent aussi leur 
action a i'ame, et quand elles se retirent 
du corps, elles se retirent aussi de Tame 
(4€3-o09). D'ailleurs — et ici il y a 
un retour a la simple analogie — le 
corps se gu6rit par la m^decine, et par 
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Esse animos animasque levis ut noscere possis, 
Conquisita diu dulcique reperta labore 
Digna tua pergam disponere carmina cura. 420 

420. Digna tua... cura Lchm. pour Dinna tua... vita. Pet^petua... rita Bern., en s'en 



la m^decine Tame ; et cela est iin signe 
de mortalit^, puisque ceia impliquc un 
changement de constitution, et que ce 
qui estimmortel est immuable (510-525). 
Ici s'intercale le passage 526-547, que 
nous croyons transposc. Vient cnsuite un 
second groupe, trAs anaIog;ue au preco- 
dent, fond^ sur le fait quc les diverses 
parties dont nous nous composons nc peu- 
vent fonctionner ni m6me existcr si elle.s 
sont d^tachees de notre organisme ; ia vie 
m^me de I'ame et du corps est subordonnce 
a leur union ; et pour Tame s'ajoute une ex- 
plication ulterieure, k savoirquepuur res- 
ter composee, elle a besoin d'un cohibens 
(548-594 moins 576-590) Ainsi estdejain- 
troduite cette idee que la mort de Tame est 
un distrahif un dissijwri, et est par conse- 
quent prepar^ cel autre (^roupe (595-606 f 
607-614avec 796-799 t 576-590) qui mon- 
tre commcnt Tame distrahitur m6me avant 
de sortir du corps, d'autant pius, par con- 
sequent quand elle en sera sortie. Les 
deux courtes preuves 615-623 et 624-633, 
interrompcnt plus ou moins ia suite du 
raisonnement. Analogue encore au groupe 
pr^cedent est lc passage 634-669, qui se 
fonde encore sur la divisibilitc de Tame, 
et a ce groupe doit appartenir par consc- 
quent aussi 526-547, que nous avons dit 
dtre la hors dc sa place. Apies ce passage 
vient une serie de prcuves qui se deta- 
chent nettemenl des preccdentes, ct tirees 
d'un peu plus loin. La, ie poete nc considdre 
plus la mort, mais la naissance, et mon- 
tre rimpossibilite que des ames immortcl- 
les entrent, a la naissance, dans les corps ; 
en trois groupes 670-712, 713-740, 741-775, 
avec une derniere et breve touche humo- 
ristique (comme Lucr. les aime pour con- 
clure) 776-783. — Pour terminer, trois 
preuves, non analogues aux precedentes, 
et non liees entre eiles, sinon par quelque 
rapport plutdt occasionnel qu'intrinseque : 
dans la nature, aucune cliose ne vit ou 
n'existe que dans son milieu naturcl ; 
or le siege de Tame est le corps (784-797) ; 
Vunion intime de Timmortel et du mortel 
est inconcevable 800-805; et enfin, la 



preuve par laquelle se conclul tout le 
raisonnement, 806-829, qui se rencontre 
en une certaine mesure avec la premi^re 
de toutes, (425 sq.) puisqu'elle est tir^e 
elle aussi d'un principe tres g^ndral de la 
theorie atomique, des conditions de Tin- 
destructibilitc. — Heinze nie toute trans- 
position; pour lui, Tordre traditionnel est 
celui dans lequel Lucr. lui-mdme a ccrit 
tout ce passage. Selon lui, le poete aurait 
disjoint des arguments logiquement dc- 
pendants les uns des autres pour eviter 
precisement les groupements que les cri- 
liques cherchent a etablir, et pour pro- 
duire plus d'eftel par une succession in- 
dcfmie de preuves. Nous n*avons pas be- 
soin d'insister sur le peu de probabilite 
d'une semblable these. [Giussani]. L'ordre 
adopte par Giussani n'est pas tout k fait 
le m6me que celui de Munro. Le lectcur 
pourra faire la comparaison. 

417-444. Cette ame et cet esprit (nous 
pouvons maintenant employer ces termcs 
indiftleremment) ont une naissance et sont 
mortels, car ils sont composes des atomcs 
les plus petits, les plus fins et les plus 
mobiles : les images mdme des choses les 
plus subtilcs, par exemple de la fumde 
ou du brouillard sufiisent pour les emou- 
voir. Et puisque ces choses se dissipent 
dans Tair, Tame doit se dissoudre encore 
plus facilemenl quand elle est separee du 
corps : comment en eflet, si le corps ne 
peut la retenir, pourrait-ellc dtre retenue 
par Tair, qui cst beaucoup moins densc ? 
— M. Martha, p. 149, pensc que, selon 
toute probabilite, les vingt-huit preuves 
quc donne Lucrccc de la mortalitd de ra- 
me ont ete enipruntees a quelque traite 
sur cettc matiere. Je ne doute pas qu'el- 
les ne fusscnt toutes expos^es dans Tun 
des trente-sept livres d'Epicure i^epl fi- 
aecjQ. Zeller remarquc avec raison que, 
pour les stoiciens, c'6tait Tame qui sou- 
tenait le corps, tandisque, pour les ^picu- 
riens, c'etait le corps qui retenait Tame. 

417. Nunc aije : Lucr. passe maintenant 
a un autre point de la discussiun. 

420. Diyna etc. : Culea: 10 alttibidig- 
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Tu fac utrumque uno sub iungas nomine eorum, 
Atque animam verbi causa cum dicere pergam, 
Mortalem esse docens, animum quoque dicere credas, 
Quatenus est unum inter se coniunctaque res est. 
Principio quoniam tenuem constare minutis 
Corporibus docui multoque minoribus esse 
Principiis factam quam liquidus umor aquai 
Aut nebula aut fumus : — nam longe mobilitate 
Praestat et a tenui causa magis icta movetur ; 
Quippe ubi imaginibus fumi nebulaeque movetur : 



425 



430 



rdf^rant, je suppose au v. 13 peij)etua semper dignissima vita : mais sdrement digna 
ou diynissima est n^cessaire ; voyez n. expl. Digna ttio... vate Creech., mais vates n*a- 
vait pour Lucr. qu*un sens d^favorable. — 4-21. sub iungas nomine Ed. pour subiungas 
nome (nomine B. corr.) : c'est la lecon qu'exige le contexte. V. n. expl. subiungas no- 
men Vulg. uni subiungas nomen Lchm. — 428. Je garde le texte des mss. Lchm. ^crit 
iam au lieu de nam, mais, par la, il intervertit le raisonnement : comp. 203 sq. Lucr. 
dit : « On voit que l'Sme est merveilleusement prompte ; elle est donc form6e d'atomes 
tout k fait subtils. » L'erreur de Lchm. esi manifeste. Giuss. ^crit aussi iam et le defend 
dans une longue note, a laquelle nous renvoyons le lecteur. —430 et 433 Ces deux vers 
sont rejet^s par Lchm., k tort selon moi. — 430 movetur Mar. Junt. pour moventur. 



na tuo poliantur camiina sensu, » imita- 
tion manifeste qui nous montre que Ton 
ne peut supprimer dign/i. — Dispotiere : 
I 52 (( mea dona tibi studio disposta fideli. » 
[Cf. Prop. V (IV) 1 57 « Moenia (Munere 
MuUer) namque pio conor disponere versu » 
(versus Miiller)]. 

421 Uno sub i. n. : v. la n. a I 841, et 
cf. T. L. 1 30 7 : «sub iisdem nominibus... 
appellati sunt ; » 43 9 : « sub iisdem nomi- 
bus... fecit; » Ov. Met. 1 410 : « sub 
eodem nomine mansit ; » Trist. IV 10 
68 : « Nomine sub nostro fabula nulla 
fuit ; » Lucain I 405 : « sub Herculeo sa- 
cratus nomine portus. » 

424. Quatenus : v. la n. a II 927. — 
Unufn, coniuncta res : v. la n. 4 184 et 
a 1 57. 

428. Nam : v. la N. G. ; que cela soit 
la cause et non l^effet, est prouv6 par les 
vers 179 sq. et specialement par 186 : 
(j At quod mobile tanto operest, constare 
rutundis Peix|uam seminibus etc. » et par 
203 : «Nunc igitur quoniam est animi 
natura i^pcrta Mobilis egregie, perquam 
constare necessest Corpoiibus parvis etc. » 

430. L'exemple se fonde sur la th^orie 
des imagineSy que Lucr. exposera au livre 
suivant (747 sq.) La, il enseigne que les 
simuiacra qui, dans la veiile, secouant 



les atomes de Tame qui se trouvent dans 
nos organes sensitifs, y suscitent les motus 
sensiferiy (la sensation,) penetrent quand 
nous dormons jusqu'a Vanimus, et y susci- 
tent semblablement les mouvements sensi- 
f^res correspondants, et par cons^quent 
les sensations eprouv^es en rSve. Mais il 
faut aussi prendre garde a ceci : pour que 
je voie un objet, il ne suflit pas que 
quelque image s'en d^tache et vienne 
frapper mon ceil ; il faut un afflux con- 
tinu et suivi d'images pareilles pour qu'il 
se produise une impression consciente. 
Autrement, nous verrions aussi beaucoup 
de ohoses non pr^sentes, car il voltige 
continuellement dans Tair dcs simulacres 
de choses lointaines ou qui n'existent plus, 
mais precis^ment parce qu'ils sont isoles ou 
a peu pres, nous ne les percevons pas a Tdtat 
de veille. Mais quand les sens sont assou- 
pis, ces simulacres isol6s, euxaussi, quoi- 
que d'une extrdme t^nuit^, sufHsent, ar- 
rivant a VanimuSf pour le secouer de ma- 
niere a ^tre sentis. Et leur t^nutte sera 
d'autant plus grande qu'ils proviennent 
de choses plus petites, (car les simulacres 
sont en quelque sorte des pellicules qui 
se detachent de la surlace d'un objet, et 
leur ^paisseur correspond a la grandeur 
des atomes de Tobjet ; plus ceux-ci sont 
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Quod genus in somnis sopiti ubi cernimus alte 
Exhalare vaporem altaria ferreque fumum ; 
Nam procul hinc dubio nobis simulacra genuntur : — 
Nunc igitur quoniam quassatis undique vasis 
Diffluere umorem et laticem discedere cernis 
Et nebula ac fumus quoniam discedit in auras, 
Grede animam quoque diffundi multoque perire 
Ocius et citius dissolvi in corpora prima, 
Gum semel ex hominis membris ablata recessit. 
Quippe etenim corpus, quod vas quasi constitit eius, 
Gum cohibere nequit conquassatum ex aliqua re 



435 



440 



431. Quod genus in somnis. Ici encore Lchm. lit est au lieu de in : comp. II 194. 
alte Ex. vaporem Lch. correctement, pour alta Ex. vapore. — 432. Exhalare : exalare, 
V 4C3 Exalantque, VI 478 alitus A. B., suivis par Lchm., qui n'omet cependant pas 
l'aspir^e quand elle n*est omiseque par A ou par B, p. ex. a II 417, V 253, VI 811, IV 
864 et VI 221. aexala : Cette forme est mieux attest^e par les anciens mss que la 
forme plus commune exhalare. » Halm, Cic. phil. II 30 ed. Mayor. Cela semble dou- 
teux pr^cisement dans Cic^ron ; les autres ^diteurs, Baiter a Ttisc. I 43 et II 22, et 
Jordan k Verr. III 28, gardent le h ; des mss a capitales de Virg., M seul semble partois 
Tomettre. — 433. hinc Bentl. pour haec» genuntur Lamb. pour getimtw^ repris par 
Brg. et Giuss. feruntur Heinze. — 438. Ocius Nicc. B corr. pour Opius. in ajout^ par 
B corr. — 441. Cum. Quam Mar. Junt. Wak. Lchm. Brg. Giuss. 



petits, plus minces sont les simulacres.) 
Lucr^ce, donc, cite un exemple d'une ex- 
tr^me t^nuit^, et pourtant capable d'^- 
mouvoir Tame, qui lui est sugger^ par 
celui qu'il vient de donner de la nelnda 
et du fumus. II pouvait aussi parler de la 
sensation dans la veille ; car Tame est 
toujours ^mue par des simulacres, mais il 
a pr6f4r^ le sommeil pour pouvoir indi- 
quer une cause aussi l^g^re que possible. 
[Giussani.] 

431. /n somnis revient treize fois dans 
Lucr., qui n'emploie jamais somnis sopiti ou 
des expressions analogues, et ne se sert 
jamais du pluriel que dans cette locution ; 
ce fait prouve combien la correction et la 
note de Lachmann sont inconsid^r^es 
et peu fond^es. 

434. Nunc igitur quoniam : par suite 
de sa longue parentbese Lucr. reprend sa 
proposition principale, au lieu de dire sim- 
plement, Et quoniam, en se reportant a 
425 sq. Avec 425 Principio quoniam, 428 
nam, 434 Nunc igitur quoniam, comparez 
le passage tout a fait analogue IV 54 
Principio quoniam, 61 nam, 63 Quae 
quoniam, que Lachm. aurait dft remar- 
quer. [On trouve de mdme dans Cic. Epist. 



I 9 23 : (( scripsi etiam (nam... ab oratio- 
nibus... delectarunt) scripsi igitur etc. ; » 
XV 10 1 : <( quoniam id accidit, quod... 
(mirificus enim generis...) quoniam ergo 
ita accidit, ut etc. ; » comp. aussi de Orat. 
III 70 : « et, si satis esse putatis, ea... 
Antonius ; sed, si his contenti estis etc. » 
Voir Hand, Turs. III p. 193.] 

440. Vas quasi : 555 « illius quasi quod 
vas esse videtur » et 793 (= V 137) « in 
eodem vase, » en parlant du corps. De 
mdme Cic. Tusc. Disp. I 52 : «corpus 
quidem quasi vas est aut aliquod animi 
receptaculum, » et d'autres auteurs ; ainsi 
les derniers philosophes grecs nomment 
le corps le iwxv^ ayyeiov : cet emploi de 
vas et de ayyeiov a sans doute pour ori- 
gine le sens physiologique de ce dernier 
mot : Arist. p. 521 b. 6 : Trdvra baa 
fhaei vKapxei vypA kv t<^ adfxaTL, ev 
ayyeiot'y vvrdpxei, &a7rep xai aifia ev 
fle-^ln xdl fiveTih^ ev ootoK x,r.A ; 692 
a 12 : fiaoThi dyyeiov yd^XTo: ; 787 a 3 : 
dyyela irvei/iaToC. Cest pourquoi Luer. 
dit «vas quasi. » 

441. Cum c. nequit : au sujet de Tin- 
dic. V. la n. & l 566. 
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Ac rarefactum detracto sanguine venis, 
Aere qui credas posse hanc cohiberier ullo ? 
Gorpore qui nostro rarus magis is cohibessit ? 

Praeterea gigni pariter cum corpore et una ^<5 

Crescere sentimus pariterque senescere mentem, 
Nam velut infirmo pueri teneroque vagantur 
Corpore, sic animi sequitur sententia tenvis. 
Inde ubi robustis adolevit viribus aetas, 
Gonsilium quoque maius et auctior est animi vis. ^50 

Post ubi iam validis quassatum est viribus aevi 
Gorpus et obtusis ceciderunt viribus artus, 
Glaudicat ingenium, delirat lingua, labat mens, 
Omnia deficiunt atque uno tempore desunt. 
Ergo dissolui quoque convenit omnem animai 455 

Naturam, ceu fumus, in altas aeris auras ; 

444. is cohibessit Lchm. pour incohihesdl. am cohibessit Lamb. Gif. incohibessit Wak. 
usque liquescit Bern. in quo habitet sit Ed. dans ma petite ed. ; in quo peut ^tre con- 
sid^r^ comme ne formant qu*un seul mot, et T^lision dtre ainsi defendue ; mais voyez 
Luc. Miiller de re metr. p. 284 et la n. expl. a I 1091. Brg. suppose une lacune cntre 
443 et 444 et 6crit a ce dernier vers maye sitf cohibessit ? Nencini et Heinze : magis 
incohibensquest. Giuss. magis f incohibescit ? — 450. auctiot^ Bcorr. (?), Flor. 31 Camb. 
pour auctor. — Lingua, tabat mens Lchm. pour lingua mens. lingua madet mens 
B corr. d*apr6s 479. linguaque mensque Nicc. Vulg. — Brg. donnele texte des mss en le 
notant d'une f . — 456 aeris anc. 6d. pour acris. 

445-458. L*esprit est n6 avec le corps ; adolescit frondibus aetas, Inde ubi iam 

il croit et d^cline avec lui ; il est faible validis amplexae stirpibus ulmos, » car 

dans Tenfant, vigoureux dans Thomme dans ce qui pr6cdde et dans ce qui suit, 

fait, et devient enfantin dans le vieillard ; Virgile montre que son esprit ^tait sature 

il est donc naturel qu*il pdrisse avec le des vers de Lucr6ce. [Nous renvoyons a 

corps. r^dition anglaise ceux de nos lecteurs qui 

445446. Ces deux vers sont tout a fait voudraient la liste des passages paralle- 

analogues a Herod. lil 134 : av^avoftkvif) les. A. B.] 

yap T^ o6naTL avpah^vTai xal al ^pive;, ^9- Viribus, 450 »w, 451 mribus, 452 

ynpdaxovTi Se ovyynpdaxovai xal h Ta ^'^«* • ^' »a n. a I 875. 

_ / / • oi/ .X 450. Auctior : ce mot est emplov^ par 

irpi/ynaTa iz&VTa aicafiP^hvovTaL Atossa d'aiitrps aiitPurH ' 

1, .111 • j rv ^ / ji 1 n 1 LiesaF, 1 . Ltive ei u auires ttuieurs. 

avait^IIe appns de Democ6d6s ou H6ro- .e* ^ r oam 

dote de D6mJcrite ? Cf. Arnobe 117. ,. *^- ^ f«7' • ^!* Tf """ll '■*■ 

m. On lit dans «n fragment de Metro- """"•"::<'*'•"' """"'*• " *"«'v>«. ^»c 

. „ .„-.«. X V W' P. 312, ddclare que ce nomniatif n est 

dore, voi. Hercul. VI col. 7 : enei yap ^^ ^^^^^^^ ^achm. repond, dans sa note 

V irvx^ ueixpi^ a6fmTi izapaTelvovaa xaTa ^„ ^^^^ ^^^ p,^^ j,^„t^ ^^ ^^^^^ ^^ . 

T^ 7rof<J«^....v avieTai. II s'agit de la « minoribus esse Principiis factam quam 

mfime question. liquidus umor aquai ; » IV 698 : «maio- 

449. iTide ubi robustis adolevit viribus ribus esse creatum Principiis quam vox, » 

aetas, 451 Post ubi iam validis quassatum ainsi que des exemplcs de Varron etd'au- 

est viribus aevi : Hor. Sat I 9 34 « adole- tres ^crivains : T. L. XLII 37 8 « Messe- 

verit aetas. » J. E. M., passage au sujet nii adque Elii ; » Tac. Ann. XIII 19 «pari 

duquel Kirchner cite T. L. I 4 8 et Aen. ac Nei^o gradu » [Nerimemy Nipperdey, 

XII 438. Wakef. compare avec raison Virg. Bitter]. J. E. M. De mSme, Cic^ron ecri- 

Georg, II 362, 367 «Ac dum primanovis vant k Gesar, ad Att. IX 11 A 3 «eandem 
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Quandoquidem gigni pariter pariterque videmus 
Crescere et, ut docui, simul aevo fessa fatisci. 
Huc accedit uti videamus, corpus ut ipsum 
Suscipere inmanis morbos durumque dolorem, 
Sic animum curas acris luctumque metumque ; 
Quare participem leti quoque convenit esse. 
Quin etiam morbis in corporis avius errat 
Saepe animus ; dementit enim deliraque fatur 
Interdumque gravi lethargo fertur in altum 
Aeternumque soporem oculis nutuque cadenti, 
Unde neque exaudit voces nec noscere voltus 



460 



465 



458. ut ajout^ par B corr. fatisci Nicc. Flor. 31 Camb. Vat. Mon. Bentl. pour faetis. 
fatiscit B. corr. Junt. Lamb. not. Mar. — 462. Giuss. place apres ce vers les vers 
m et 473. 



me salutem a te accepissc putavi quam 
ille. » Au sujet de Tusage du nom. en 
grec, voir Dobree, Advei^s. II p. 223-226. 
— Comp. 598 : «Emanarit uti fumus dif- 
fusa animae vis, » et Sextus adv. Math. 
IX 72 : xa2 md* avraC 6e ^iofiivovai xal 
ovx, «f i^keyev 6 'EirixovpoC, aTTokvdeloai 
Tu)v aumdTuv xaizvov dixrp^ axidvavTai. 
La mdme metaphore se trouve dans Pla- 
ton, Phedon 70 : (Mwep Trvevjna ti xanvh^ 
SiaaxedaaOeiaa. 

458. Fessa fatisci revient a V 308. 

459-525. Puis, de mSme que le corps 
est sujet a la maladie, Tesprit est exposc 
aux soucis et aux craintes; il doit donc 
partici(>er lui aussi de la mort. — Lors- 
que le corps est malade, resprit s'egare 
souvent, ou tombe cn lethargie avant la 
mort ; il doit donc mourir, puisque la ma- 
ladie raffecte, car tout ce qui est sensible 
a la maladie dolt mourir. — Dans Ti- 
vressc, Tesprit souffre du desordre du 
corps ; or s'il peut etrc ainsi trouble, il 
sera tu6 par une cause plus puissante. — 
Dans une attaque d'cpilepsie, les muscles 
se roidissent, le malade ecume etc. ; en 
meme temps, son esprit est derange ; . 
quand Tattaque est pass^e, le malheureux 
se releve en chancelant et reprend gra- 
duellement ses scns. Si donc Tesprit est 
ainsi assailli quand le corps malade est 
en proie a la tempSt«, comment pourrail-il 
r^sister ^ternellement aux tempStes de 
Tair libre? — L^esprit peut 6tre gu^ri 
comme le corps ; il est donc mortel, car 



ce qui est immortel n*admet aucun chan- 
gement, aucune transposition dans les 
parties dont il se compose. Ainsi la gue- 
rison de resprit par la medecine, et ses 
souffrances dans la maladie prouvent ^ga- 
lement qu*il est mortel. 

459. sq. Cf. ce que Cic. Tusc. Disp. dit 
de Panaetius : « alteram autem adfert ratio- 
nem, nihil esse quod doleat quin id aegrum 
esse quoque possit ; quod autem in mor- 
bum cadat, id etiam interitui-um ; dolere 
autem animos, ergo etiam interire. » Cc 
qui precede illustre le dernier argument 
de Lucrece. 

460. Smcipet^e : la place de ce mot 
serait plus naturelle dans la phrase ou se 
trouve videamus ; cf. 510. On pourrait 
ajouter cet exemple a ceux que j'ai don- 
nes dans la n. a I 15. 

462. Quare etc. : car la mort r^sulte 
de quelque maladie ou de quelque souf- 
france : 472 «Nam dolor ac morbus leti 
fabricator uterquest. » 

464. Demeniii ne se retrouve dans au- 
cun autre ^crivain de quelque autoriU^. 

466. Aetemum : qui, aux personnes 
angoiss^es qui rentourent parait une^ter- 
nite. II n'est pas question ici de la mort. 
Nutu cadenti : dit de la t^te qui tombe 
sur la poitrine. [Giuss.] Heinze cite Ov. 
Met. 1 717 «Summaque percutiens nu- 
tanti pectora mento. » 

467. Voces, i. e. conclamantium : lacou« 
tume, dans ce cas, aurait pour butdedis- 
tinguer s'il y avait l^tbargie ou mort ; les 
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Illorum potis est, ad vitam qui revocantes 

Gircumstant lacrimis rorantes ora genasque. 

Quare animum quoque dissolui fateare necessest, ^70 

Quandoquidem penetrant in eum cpntagia morbi ; 

Nam dolor ac morbus leti fabricator uterquest, 

Multorum exitio perdocti quod sumus ante. 

Denique quor, hominem cum vini vis penetravit ^'^ 

Acris et in venas discessit diditus ardor, 

Gonsequitur gravitas membrorum, praepediuntur 

Grura vaciilanti, tardescit lingua, madet mens, 

Nant oculi, clamor singultus iurgia gliscunt, ^^ 

Et iam cetera de genere hoc quaecumque secuntur, 

Gur ea sunt, nisi quod vemens violentia vini 

Gonturbare animam consuevit corpore in ipso ? 

At quaecumque queunt conturbari inque pediri, 

Significant, paulo si durior insinuarit ^^ 

Causa, fore ut pereant aevo privata futuro. 



472. dolor Nicc. pour polor. — 474 et 475 Et quoniam mentem sanari corpus ut 
aegrum Et pariter mentem ifanari corpus inani, interpolation absurdc : 474 r=: 510 ; 
au V. 475 Mar. Ald. 1 Junl. substituent le v. 511. Lamb., le premier, les elimine tous 
deux. — 476.. quor, cor A B avec o long, ce qui est la meme chose ; de meme 11 194, 
IV 575 com = quom ou cum; a IV 116 eorum A B, corum Lchm., c.-a.-d. quorum. 
cor hominum (avec o bref) Nicc. Flor. 31 Camb. 5 Vat. anc. ed. avant Mar. et Junt. 
que Wak. garde absurdement. — 482. Cur ea sunt Nicc. pour curba sunt. 

amis 6taient encore « ad vitam revocan- a qui objecterait : « L'ame emprisonnee 

tes ; » on ne pouvait pas encore dire : dans le corps pourra subir la contagion 

«( iam conclamatum est. » [cf. Prop. V 7 des maladies du corps, mais, une fois H- 

23 et la n. de Paley]. bre, elle n'y sera plus exposee » et ildit: 

469. Comp. H 977 : « Et lacrimis spar- . M^me dahs le corps, elle peut tomber ma- 

gunt rorantibus ora genasquc. )> lade en ce qui la conceme ; d'autant plus 

467-469. Ov. Trist. III 3 41 : «Nec do- en dehors du corps, lequel, en ftn de 

minae lacrimis in nostra cadcntibus ora compte, est une dcfense contre les coups 

Accedent animac tempora paiTa meae ? qui pourraient Tatteindre directement (p. 

Nec mandata dabo, nec cum rlamore su- ex. ceux des validi venti 507). Pourtanl, 

premo Labcntes oculos condet amica ma- si c*est \k la pensee des vers 504 sq., ici, 

nus?» en une certaine mesure, le raisonnement 

479. Tardescit semble 6tre uu aira^, d^vie et prend une forme plus gen^rique : 

4H0. Jur.yl. : Plaute, Asin. 912 : « pul- si une force donn6e produit en elle une 

cre hoc gliscit pi-oelium. » perturbation donn^e, une force plus grande 

481 . Et iam cetera de genere hoc, ou pouri-a la d^truire ; la duriar causa, 485 

Cetera de genere hoc ou horum sont des sq., sans exclure les forces exterieures 

expressions favorites de Lucr. ; imitation ennemies de Tame sortie du corps (509), 

dans Hor. Sat. I 1 13. a plutdt en vue les forces qui peuvent 

483. Corpore in ipso = intus in cor- tuer rame encore dajis le corps (insinua- 

pore ; a 506 corpore in ipso est oppose a rit). Cest a cause de cette d^viation qu'on 

sine corpore du v. 508 ; v. la n. a IV 736. ne sent pas tout de suite ici la raison d'e- 

— Lucr. r^pond cn une certaine mesure tre des mots corpore in ipso. [Giuss.] 
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Quin etiam subito vi morbi saepe coactus 
Ante oculos aliquis nostros, ut fulminis ictu, 
Concidit et spumas agit, ingemit et tremit artus, 
Desipit, extentat nervos, torquetur, anhelat 
Inconstanter, et in iactando membra fatigat. 
Nimirum quia vis morbi distracta per artus 

492. quia Nicc. Flor. 31 Mar. anc. ed. pour qm. [Voir n. explic.]. 
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487-510. Susemihl estime que la preuve 
prec^dente doit se placer avant ou apres 
634-669 parce que, selon lui, elle ne traite 
pas d'une maladie commune au corps et 
a Tame, mais d'une maladie propre k Va- 
me, et dont le corps ne souffre que par 
r^action ; or, ce passage ^limine, on a 
deux quin etiam de suite (463 et 487), ce 
qui n'est gu^re tolerablc ct lui fait suppo- 
ser une lacune avant lc second. II trouve un 
autre indice de cette lacune dans Tind^ter- 
mination avec laquelle Lucr. parle de la cau- 
se qui produit r^pilepsie : vismorbi, vene- 
nttw, cotTuptus corporis umor; dans les 
vers perdus, devait se trouver Tindication 
pr^cise de ce virus. En outre, au v. 500, 
Lucr. dit que Tame <nut docui, divisa 
seorsum, disiectatur, » et Fon ne voitpas, 
selon Susemihl, a quoi se rapportent ces 
deux premiers mots. Enfin, la lacune ren- 
fermait sans aucun doute le terme corres- 
pondant au furor animi proprius et aux 
oblivia retnim dont il est question au v. 
828, c'est-4-dire parlait de la folie. Mais 
rivresse est un cas tres semblable a une 
maladie, puisqu'elle a pour cause un li- 
quide qui nuit au corps, tout en atteignant 
Tame ; et F^pilepsie — pour les anciens — 
dependait d'une causc analogue, et ne 
pr^sentait avec Tivresse qu'unc differcnce 
de degre. A ce point de vuc, la preuve 
tir^e de Tivresse est parfaitement a sa 
place et prepare la suivante ; le quin etiam 
marque la gradation. A la secondc objec- 
tion, Giussani repond que Lucr. n'a pas 
prccise la cause de la maladie parce qu'il 
en pouvait indiquer plusieurs et qu'il n'a 
pas voulu choisir entre elles. Lc ut docui 
peut se referer au v. 492, apres lequel 
Brieger et Giussani supposent une lacune 
(voir la note a ce vcrs). Sans doute il est 
singulier que Lucr. nc parle pas de la 
folie proprement dite, et quelques-uns 
supposent que, s'il ne Ta pas fait, c'est 



qu'il en etait atteint lui-meme par inter- 
valles. II se peut que la preuve fond^e sur 
la folie ou la perte de la mdmoire se soit 
perdue ; mais pour ob^ir a la loi de la 
gradation, elle devait se trouver apres 
celle qui r^sulte de T^pilepsie. II se peut 
aussi que le furor animi proprius et les 
oblivia rerum du v. 828 ne fassent allu- 
sion qu'aux cas mentionn^s ici. 

492. Nimirum etc. Lachm. montre bien 
que c'est ici que commence Texplication 
des symptdmes mentionn^s plus haut. 
Contrairement a Lachm. Bemays et 
Munro, Brieger garde le vi des mss, parce 
que distracta per artus ne peut avoir 
pour sujet que Vanima : anima distrahi- 
tur in ipso corpore, dit Lucr. a diverses 
reprises, tandis qu'il ne le dit ni ne sau- 
rait le dire de la vis morbi, quae distra- 
hit, non distrahitur. Si Ton admet cela, 
et si Ton ne veut pas changer distracta, 
on ne peut refuser d'admettre, avec Brg. 
et Giuss. une lacune apr^s ce vers. Le 
premier ^crit a 491 : turbat agens ani- 
mam, spumans ut in aequore salsoy sup- 
pose un vers perdu de la teneur de celui- 
ci : Tum penitus disiectatur natura ani- 
mai, prend turbat comme neutre et lui 
donne pour sujet komo sous-entendu ; le 
second met rexplication de ce verbe sur 
le compte de la lacune, change simple- 
ment spumans en spumat ut et n'es8aye 
pas de restituer le vers perdu. A part 
d'autres difficult^s, ces explications suppo- 
sent toutes deux une d^sagr^ble r^peti- 
tion du mot anima. Heinze garde vis 
morbi et conteste la lacune. II propose 
de lire a 493 : Turbat^ agens anima (abl.) 
spumas, ut. II serait tout a fait surpre- 
nant, dit-il, que Lucr. n'explique pas les 
convulsions dc Tdpilepsie, apres en avoir 
fait une description si detaill^e. Pour 
trouver cette explication, il rapporte dis- 
tracta non pas a Vanima^ mais aux mem- 
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Turbat, agens animam spumat, quasi in aequore salso 
Ventorum validis fervescunt viribus undae. 
Exprimitur porro gemitus, quia membra dolore 
Adficiuntur et omnino quod semina vocis 
Eiciuntur et ore foras glomerata feruntur 
Qua quasi consuerunt et sunt munita viai. 
Desipientia fit, quia vis animi atque animai 
Conturbatur et, ut docui, divisa seorsum 
Disiectatur eodem illo distracta veneno. 
Inde ubi iam morbi reflexit causa reditque 
In latebras acer corrupti corporis umor, 
Tum quasi vaccillans primum consurgit et omnis 



495 
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493. spumat, quasi in Lchm. pour spumans m, avec beaucoup de penetration : les 
anciens correcteurs et editeurs, m^me Lambin, avaicnt tout a tait manque le sens et 
joignaient agens animam a vis marbi : leurs diverses lectures ne valcnt pas la peine ' 
d'etre mentionn^es ; Wak. patauge d'une maniere peu ordinaire. — 497. Eiciuntur 
Lamb. pour Eliciuntur : voyez 58 et IV 945. 



brat en s'en referaiit a VI 797, et il rat- 
tache ce passage innnediatement a ce qui 
pr^cede : in iactando membra fatigat, iii- 
mirum quia vis morbi membra distrahit 
et turbat. A vis morhi se rapporterait 
agens : la force de la maladie fait sortir 
l'6cume de Yanima, qui, naturellement, 
turbatur dans les memhra eux-memes, et 
a Tappui de son interpretiition, il cite ce 
vers d'Ennius : « spiritus ex nninia calida 
spumas agit albas. » II faut bcaucoup de 
bonne voionte pour admettie que dis- 
tracta se rapporte a memhra, et Texpres- 
sion membra distracta per artus se heurte 
a une serieuse objection ; mais si, malgre 
cela, on se rangeait u rcxplication de 
Heinze, il vaudi'ait mieux, semblc-t-il, pren- 
dre anima dans le sens de « souftte » et 
traduire comme s'il y avait cum anima. 
On ne voit pas tres bien, en effet, com- 
ment les quatre elements qui composent 
Tame pourraient donner naissance a une 
ccume. Peut-etre faut-il chercher ailleurs 
la solution de la difficult^. Est-il certain 
qu'il faille consei-ver distracta ? Ne pour- 
rait-on pas lire : vis morhi diffusa per 
artus ? Moyennant cette substitution, ie 
texte de Munro souleverait, en somme, 
moins d'objcctions que ceux de Heinze, 
de Brieger et de Giussani. 

493. Agens animam : Cic. Tusc. Disp. 
l 19 : « animum autem {Uii animam, ut 



fere nostri. Declarat nomen ; nam et agere 
animam et efllare dicimus ; » ad Fam. 
VIII 13 2 : «Q. Hortensius, cum has litte- 
ras scripsi, animam agebat;» Catulle, 63 
31 : « anheians vaga radit animam agens. » 

494 Fervescunt, et par consequent ecu- 
nicnt, avec r^ference a spumat ; les vents 
correspondent a Vanima. 

498. Qua : v. la n. a 1. 356. — Qua 
etc. : i. e. qua consuerunt ferri et est 
illis munita via, «une route reguliere- 
ment tracee. » 

500. Docui, V. 492. 

502. Reflexity neiitre ; de meme IV 1130 
vertunt ; V 831 vertere cogit ; 1422 in 
fructum convertere. — A IV 135, vet^tere 
est ambigu ; VI 823 qua derigit aes- 
tus ; 1122 immutare coactat. Cf. aussi la 
n. a II 126 turhare = turbari. VI 595 
movere ; 1190 trahere; 519 tenere et I 
397 Ipse in se trahere. — Hedit est le 
present. 

504. Vaccillans : c'est ainsi (jue ce mot 
est ^crit dans Nonius, p. 34, qui cite Cic. 
Phil. III 31. Dans ce passage, le plus an- 
cien ms de Baiter et Halm a vaccillante. 
II en est de meme dans Apul. Met. V 25. 
Un manuscrit de Cyprien attribue au neu- 
vieine siecle a vaccillat. Cela confirraerait 
que ce mot designe le dandinement de la 
vache (vacca). Lucr. donne six fois a ce 
mot la quantite qu'il a dans d'autres poe* 
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Paulatim redit in sensu^ animamque receptat. 
Haec igitur tantis ubi morbis corpore in ipso 
lactentur miserisque modis distracta laborent, 
Gur eadem credis sine corpore in aere aperto 
Gum validis ventis aetatem degere posse ? 
Et quoniam mentem sanari, corpus ut aegrum, 
Gernimus et flecti medicina posse videmus, 
Id quoque praesagit mortalem vivere mentem. 
Addere enim partis aut ordine traiecere aecumst 
Aut aliquid prorsum de summa detrahere hilum, 
Gommutare animum quicumque adoritur et infit 
Aut aliam quamvis naturam flectere quaerit, 
At neque transferri sibi partis nec tribui vult 
Immortale quod est quicquam neque defluere hilum. 
Nam quodcumque suis mutatum finibus exit, 
Gontinuo hoc mors est illius quod fuit ante. 
Ergo animus sive aegrescit, mortalia signa 
Mittit, uti docui, seu flectitur a medicina. 
Usque adeo falsae rationi vera videtur 
Res occurrere et effugium praecludere eunti 
Ancipitique refutatu convincere falsum. 

Denique saepe hominem paulatim cernimus ire 
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523. rationi Mar. 
refutatur. 



Ald. 1 Junt. pour ratimis. — 525. refutatu Mar. Junt. pour 



tes ; ici A et B 6criveni coriectement avec 
deux c. Voyez la n. a I 360. Avec ce qui 
pr^cede, comp. dans Cclse, III 23, la des- 
cription d'une crise ^pileptique : « Inter 
notissimos morbos est etiam is qui comi- 
tialis vel maior nominatur. Homo subito 
concidit, ex ore spumae moventur ; deinde 
interposito tempore ad se redit et per se 
ipse consurgit. » La description de Lucr. 
a probablement 6t6 directement emprunt^e 
a quelque traite de m^decinc, ct nous 
n^avons pas plus a y cliercher une minu- 
tieuse exactitude que dans sa peinture dc 
la peste d'Athenes. 
506. HaeCt Vanimus et Vanima. 

513. Traiecere : cf. II 951 eiecit, et la 
note. 

514. Prosum et 534 Introsum : v. la 
n. i 45. — Prosum semble avoir le sens 
qu*il a si souvent dans Salluste : Cat 15 
5, 23 2 ; Juy. 23 1 , etc : « bref, pour n'en 
pas dire davantagc ». — Hilum, dans une 
phrase afflrmative se retrouve a IV 515 : 



« libella aliqua si ex parti claudicai hilum ». 
Je n'en trouve pas d'autre exemple, mais 
a VI 576, perhUum est aussi afnrmatif. 

515. On lit dans Priscien, Inst. X 8 : 
« Lucilius in III Conturbare animam 
potis est quicumque adoriturn Cest sans 
aucun doute une meprise. 

519, 520. Vers souvent repa^s. 

524 Eff. p^aecl. : I 975 « effugium prae- 
cludii. » Voyez la noie. 

525. Ancipiti, que Vanimus soit malade 
ou gu6ri. — RefutatUj autre dira^ Xeydfi, 
en us = refutatio. V. la n. a I 653. 

526-547. Tel homme perd souvent le 
seniiment et la vie membre apr^s mem- 
bre ; Tame, ainsi divisee et perdue, doit 
etre morielle. Tu diras peut-dtre qu*elle 
se rdunit en un seul poini. Mais le point 
dans lequel elle seraii ainsi concentree 
devrait acquerir plus de sensibilii^. II n'en 
est rien ; donc Tame se disperse, c'e8t-a- 
dire p^rit. Admettons qu'elle puisse se 
ramasscr, il n'en r^sulte pasmoins qu'elle 



U DE RERUM NATURA 

Et membratim vitalem deperdere sensum ; 

In pedibus primum digitos livescere et unguis, 

Inde pedes et crura mori, post inde per artus 

Ire alios tractim gelidi vestigia leti. 

Scinditur itque animae hoc quoniam natura nec uno 



530 



531. Scinditur itque animae hoc Ed. pour Scinditur atque animo haec : comp. 526. 
Sc, usque adeo haec Lchm. Sc. aeque animae haec Bern. Sc. atqui animo haec Mar. 
Junt. Sc. atqui animae Lamb. Vulg. Brg. Sc. f atque animae haec Heinze. Sc. atqui 
animae haec Giuss. 



est mortelle, car, dans ce cas, eile s*as- 
soupit graduellement, et la sensibilite et la 
vie abandonnent T^tre humain. — Ce der- 
nier raisonnement n*est pas tr^s bien con- 
duit ; le mot obbtmtescat arrive sans avoir 
6i6 pr^pare et sans Hre attcndu, comme 
le fait observer 0. ; au v. 538, au lieu de 
son laconique qui quoniam nusquamst, 
Lucr. aurait pu d^velopper sa pensde et 
dire : «au lieu de cet accroissement de 
sensibilit^, nous voyons se produire le 
contraire ; au fur et a mesure que la pa- 
ralysie se d^veloppe, la vie centralc s*af- 
faiblit. » — Le commentateur italien re- 
porte avec raison ce passage plus loin, 
apres 669. Ici, dit-il, il est hors de place, 
avant tout parce qu'il fait reffet d'une 
preuve isoI6e au milieu d'un groupe de 
preuves : il n'a aucun rapport ni avec le 
groupe qui pr^cede (rame peut tomber 
malade, donc aussi mourir), ni avec ie 
groupe qui suit (le valere de V^me ei du 
corps subordonn^ k ieur union.) Puis, a 
538 sq., il est dit que i'ame, dilaniata 
foras dispargitur ut diximus ante ; or ce 
fait est demontr^ a 595 sq., et c'est a 
cette d^monstration que se r^ferent les 
derniers mots. lis peuvent se r^ferer et 
ils se r6f(6rent aussi a nec uno tempore 
sincera existit du v. 532, (cf. ut docui 
458 et 500 se r6f6rant a ce qui est dit 
dans la m^me preuve), mais, outre que 
ut diximus ante a pius de force qu'un 
simpie ut docui, il semble qu'il rappelie 
une chose dite dans une autre occasion ; ies 
mdmes vers 532 sq. dans lesqueis le trac- 
tim ire des vestigia leti est identifie sans 
autre avec un scindi de i'ame rendent 
pour ie moins tr^s probabie que ce scindi 
a deja et6 d^ciit. Pius ioin, au contraire, 
ia preuve est a sa piace ; elle est anaio- 
gue k la preuve prec^dente ; ce n'est 



qu'un cas diif<^rent de la mort particula- 
tim, membratim de I'amc, une autre 
preuve que l'ame scinditur; et pr^is^- 
ment, ce scinditur, nous l'avons k 640 et 
a 531, dans les deux cas exprim^ avec 
emphase. — Bien que ces raisons nous 
paraissent d^cisives, nous avons laiss<^ ie 
morceau k cette piace pour ne pas faus- 
ser les r^ferences. A. R.] 

526. Ire : de mdme 531 a itque », VI 
1243 « contagibus ibant Atque labore. » 
II 962 : (( quo decursum propre iam siet 
ire et abire, )> et III 593 : « labefacta vi- 
detur Ire anima » sont des passages ana- 



527. Ce vers est, a ma connaissance, 
dans toute la po6sie iatine, celui qui, par 
les plus simples moyens, r^pond le mieux 
par son rythme a la pens6e qu'il exprime. 

529. Post inde : Lucr. emploie aussi 
post deinde, a VI 763 |w«/ hinc, k V. 1007 
tum deinde. On trouve post inde dans 
Enn. Ann. 11, et dans Gic. in Pison. 89; 
Plaute, Trin. 768 quid tum postea ? 

531. Je prends hoc dans le sens qu*ii 
a a IV 658 (( Hoc ubi quod suave est 
etc. ; » VI 274 « Hoc ubi ventus etc. ; » 
Virg. Georg. 11 425; [Gatuile, 44 13. 
« Hoc (0. Baehrens ; Hic G. Vuig.) me 
gravedo frigida et frequens tussis Quassa- 
vit ; » Lucii. VI 29 « Hoc tu apte credis 
quemquam iatrina petisse? » Piaute, Amph. 
1 64 « Opulento iiomini hoc servitus durast ; » 
Pseud. 826 « Hoc hic quidem homines 
tam brevem vitain coiunt;] » 807 « Hoc 
ego fui hodie solus obsessor fori, » Ru- 
dens 388 « hoc sese excruciat animi, Quia 
etc ; » Pline Epist. II 19 3 « tamen hoc 
quod sedent quasi debilitantur. » Pour 
(j|'autrcs exemples, voir Hand, Turs. Ce 
mot equivaut presque k ergo, et les mots 
emphatiques Sc. etc. sont piac^s en pre- 
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Tempore sincera existit, mortalis habendast. 

Quod si forte putas ipsam se posse per artus 

Introsum trahere et partis conducere in unum 

Atque ideo cunctis sensum deducere membris, 

At locus ilie tamen, quo copia tanta animai 

Gogitur, in sensu debet maiore videri ; 

Qui quoniam nusquamst, nimirum ut diximus anie, 

Dilaniata foras dispargitur, interit ergo. 

Quin etiam si iam libeat concedere falsum 

Et dare posse animam glomerari in corpore eorum, 

Lumina qui lincunt moribundi particulatim, 

Mortalem tamen esse animam fateare necesse, 

Nec refert utrum pereat dispersa per auras 

An contracta suis e partibus obbrutescat, 

Quando hominem totum magis ac magis undique sensus 

Deficit et vitae minus et minus undique restat. 

Et quoniam mens est hominis pars una, loco quae 
Fixa manet certo, velut aures atque oculi sunt 
Atque alii sensus qui vitam cumque gubernant, ^^ 
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535. deducere Camb. Ver. Ven. Mar. pour diducere. — 538. ante ajout^ par Nicc. — 
548. loco quae Lchm. le premier pour locoque, — 551. atque. aut Lchm. ; mais comp. 
V 965 ylandes atque arhila vel pira lecta. 



mier lieu, comme cela arrive si souvent 
dans Lucr. ; a VI 1246 « Optimus hoc leti 
genus ergo quisque subibat, » hoc pourrait 
avoir le sens un peu diff^^rent qu*il a dans 
Plaute, Ttnn. 783 : ahoc... Suspicionem 
ab adulescente amoveris, » i. e. hac re. 
V. la n. a I 419. 

532. Eanstit : de mSme, 11 796 « neque 
in lucem existunt primordia rerum ; » V 
212 «nequeant liquidas existere in au- 
ras;» [Auct. Bell. Afr. 7. 6. : «latent 
enim in insidiis cum equis inter convalles 
et subito existunt ; » 69 1 : « agmini eius 
extremo se offerunt atquc ex collibus pri- 
mis existunt ; » Cic. rm\ IV 107 : « spe- 
luhca quaedam... qua Ditem patrem ferunt 
repente cum curru extitisse. »] 

537. /n semu : 596 «in taetro tabescat 
odore ; » II 819 « in quovis esse nitore ; » 
III 188 « in ira Cum fervescit;» 295 
« effervescit in ira ; » 401 « artus in leti 
frigore linquit ; » 826 « inque mctu male 
habet; » Sen. Epist. 74 27 « in eadem 
utcrque forma fuit. » V. la n. a I 999. 
[Cf. aussi Cic. Epist. II 12 3 a non essem 
quidem tam diu in desiderio rerum mihi 



carissimarum ; » XV 6 1 « qui ipsi in laude 
vixerunt. »] 

540. Si iam libeat : v. la n. & I 968. 

545. Suis e partibus : je crois que par 
la Lucr. d6signe les parties de Tame elle- 
mdme : cf. II 159 « ipsa suis e partibus 
una». — ObhnUescaty motrare. Afranius, 
420, a obbrutui. k. et B. r^crivent avec 
un seul b, de mdme que les mss de No- 
nius et de Paul Diacre ; opportunus se 
trouve cinq fois dans Lucr. ; chaque fois, 
les mss de Leyde ou Tun des deux T^cri- 
vent avec un seul p. On lit dans Servius, 
ad Aen. I 616 : « applicat : secundum 
praesentem usum per d prima syllaba 
scribitur ; secundum antiquam orthogra- 
phiam quae praepositionum ultimam iit- 
teram in vicinam mutabat, per p ; secun- 
dum vero euphouiam per a .tantum, » 
c.-a.-d. qu*on ne faisait entendre qu*un ;>. 

548-557. L^esprit est aussi bien une 
partie de Thomme que roreille, roeil ou 
un autre organe quelconque. Aucun d'entre 
eux ne peut exister ind^pendamment ; il 
en est de m^me de Tesprit, qui est en 
liaison aussi ^troite qu*eux avec le corps. 



46 DE RERUM NATURA 

Et veluti manus atque oculus naresve seorsum 
Secreta ab nobis nequeunt sentire neque esse, 
Sed tamen in parvo licuntur tempore tabe, 
Sic animus per se non quit sine corpore et ipso 
Esse homine, illius quasi quod vas e«se videtur 555 

Sive aliud quid vis potius coniunctius ei 
Fingere, quandoquidem conexu corpus adhaeret. 
Denique corporis atque animi vivata potestas 

553. Sed tamen in parvo lingunlur tempore tali mss. « quidam doctus» dit Lamb., 
qui condamne lc vers, « liquuntur, » — « linyuntur mss. puto legend : secta etenim parvo 
vincuntur tempore tahi, nisi malis liquuntur... tabi pro tabe, vX parti contagi \>ro 
parte contage vet. passim. » Is. Vossius dans ses notes mss. Sed tamen est evidemment 
juste ; j'ai donc ecrit avec Creech dans ses notes Sed tamen in parvo licuntur tempore 
tabe (Aen. \U 28 P a linguntur pour licuntur et a Lucr. IV 1243 Ver. Ven. ont lignitur 
pour liquitur.) linquuntur Flor. 31 Vulg. in parvo lincuntur tempore tabi Lchm. « ita 
Vergil. Alitibus linquere fetHSj et Ovid. leto poenaeque 7'elictus. » Mais au moment oA 
le corps est mort, linquitur tabi, soit que la tabes vienne tout de suite ou des ann^es 
apr^s, de telle sorte que tamen in parvo tempoj^e n'aurait aucun sens. Heinze adopte 
la meme \eqon que Munro. Brg. et Giuss. 6crivent lincuntur... tabi. — 555. homine 
anc. ed. pour hominem. Vas esse Nicc. pour vasse. — 557-558. Lchm. ne place pas de 
point apr^s adhaeret, mais une virgule apr^s Denique. A 558 commence un nouveau 
paragraphe, et je vois d*apres ses ^preuves qu*il n*a change la ponctuation usuelle que 
dans sa revision fmale. 



551. Atque... ve : Voyez la N. C, etcf. 
Juv. IV 76 : « de qua citharoedus Echion 
Aut Glaphyrus fiat pater Ambrosiusque 
choraules. » 

553. Sed tamen etc. = sed in tempore 
quamvis parvo tamen licuntur. Cf. Gic. 
de Rep. VI 21 (Somn. Scip. VI 3) : « quem 
Oceanum appellatis in terris, qui tamen 
tanto nomine quam sit parvus vides;» 
pro Sestio 140 : «atque hunc tamen fla- 
grantem invidia... semper ipse populus 
Romanus periculo liberavit ; » [Epist. II 
16 7 : «hoc aspersi, ut scires me tamen 
in stomacho solere ridere ; » et peut-dtre 
Phil. I 7 : « quae tamen urbs mihi con- 
iunctissima plus una me nocte cupiens 
retinere non potuit ; » Plaute, Stichus 99 : 
« Bonas, ut aequomst facere, facitis, quom 
tamen absentis viros Proinde habetis quasi 
praesentes sint;»] Ter. Eun. 170 : « Ta- 
men contemptus abs te Iiaec habui in 
memoria. » Meineke semble avoir raison 
d'expliquer de cette*-fliani6re Hor. Od. I 
15 19 : «tamen heu serus adulteros Gri- 
nes pulverc collines;» i. e. quamvis se- 
rus, tamen collines. La valeur de tamen 
est tout k fait la mdme a IV 953, 988 et 992. 



555. Homine... quod vas : v. la n. a 
94, et au sujet de vas comp. 793 ou V 
137 : « in eodem homine atque in eodem 
vase manere ; » v. aussi la n. a 440. 

558-594. Le corps et fame ne vivent 
que par leur union : sans le corps, Tame 
ne peut donner naissance aux mouve- 
ments de la vie ; sans Tame, le corps ne 
peut subsister et sentir. L'esprit et Tame 
executent les mouvements qui produisent 
les sensations parce que leurs atomes sont 
contenus et enfermds dans rensemblc du 
corps. Rien de semblable dans Tair ; ce- 
lui-ci serait un corps et un ^tre anim^ 
si Tame pouvait s'y mouvoir comme elle 
se mouvait dans le corps. Souvent aussi, 
dans la vie, Tame semble d^faillir et ^tre 
sur le point de s'echapper : elle est telle- 
ment 4branl(§e qu'un choc plus violent la 
d6tniirait. Gomment donc pouirait-elle 
exister, je ne dis pas une 6temit^, mais 
un seul instant a Tair libre ? Donc quand le 
corps meurt, Tesprit etFame meurentaussi. 

558. sq. Denique etc. : ici commence 
evidemment un raisonnement nouveau ; 
dans la derniere scction, Lucrece montrait 
que Tesprit, mens ou animus, mais pas 
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Inter se coniuncta valent vitaque fruuntur ; 
Nec sine corpore enim vSftlis edere motus 
Sola potest animi per se natura nec autem 
Gassum anima cqi*i)us durare et sensibus uti. 
Scilicet avolsu^ radicibus ut nequit ullam 
Dispicere ipsb oculus rem seorsum corpore toto, 
Sic anima atque animus per se nil posse videtur. 
Nimirum quia jper venas et viscera mixtim, 
Per nervos atque ossa, tenentur corpore ab omni 
Nec magnis intervallis primordia possunt 
Libera dissultare, ideo conclusa moventur 
Sensiferos motus quos extra corpus in auras 
Aeris haut possunt post mortem eiecta moveri 
Propterea quia non simili ratione tenentur. 
Gorpus enim atque animans erit aer, si cohibere 
Sese anima atque in eo poterit concludere motus 
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564-. ipse oculus Flor. 31 Mar. (non Nicc. Camb. Brix. Ver. ou Ven.) pour oculus 
ipse. — 566. per ajout^ par Nicc. mixtim Nicc. (nonFlor. 31)Camb. Mon. Brix, Ver. Ven. 
\io\xrmixti. — 571. moveri Lamb.pour movere, oinscitissime,» ditWak. : voyezn. expl. 
a VI 595. — 573 animans erit Lamb. pour animam serit. — 574. eo Fabcr pour eo», 
correction certaine, admise avec raison par Bentl. et Creech. Lchm., chose etrange, Ta 
dedaignee et a pr6fere adopter la conjecture de Wakef. fn se animam pour Sese 
anima. Brg. et Heinze ecrivent in se animam atque in eos. 



Vanima^ avait un siege fixe, dans la poi- 
trine, et ne pouvait pas plus vivre inde- 
pendamment du corps que l'oeil ou To- 
rcille ; mais il n'abordait pas la question de 
savoir si le corps lui-meme ne peut pas 
existcr sans Tesprit. Dans cette section- 
ci, il montre la dependance reciproque 
de rame et de resprit d'un cote, du corps 
de Tautre. Voyez ce que je dis de la ponc- 
tuation de Lachmann dans ia N. C. L'a- 
me se meut dans le corps entier, qui dc- 
pend d'elle, aussi bien qu'elle depend de 
lui. II y a une ressemblance frappante 
entre le langage de ce paragraphe et ce- 
lui des vers 323-349. La conclusion seule 
differe. 

558. Vivata potestas : v. 409 et lanote. 

559. Coniuncta est le plur. neutre et 
doit se rapporter a potestas deux fois re- 
\)6i6. Cependant Lucr. n'empIoie d'habi- 
tude le neutre que lorsque les substantifs 
sont de genres differents. Ce cas est donc 
tout a fait exceptionnel, et je n'en con- 
nais aucun d*anaIogue ; la construction 
est plus dure mSme qu'a II 400 : « taetra 



absinthi natura ferique Centauri foedo per- 
torquent ora sapore, » ou Lachm. pr^fere- 
i-ait pertorqueat. — Inter se eoniuncta : 
332 « consorti praedita vita. » 

560. Edere : II 443 «varios quae pos- 
sint edere sensus ; » 816 « variantes edere 
tactus. » 

562. Sensibus utij facultc que Tame lui 
donne en engendrant les mouvemcnts qui 
produisent la sensibilite. 

564. Seorsum corpore, sans a, parait 
etre une construction peu usuelle. 

569. Moventur wo^tts : hellcnisme. Epic. 
ap. Diog. Laert. X 66, conclut de la me- 
me maniere : ov yap ol6v re voelv avr^v 
aladavofihnjv, ju^ h TO^<t) rw avoTiifiaTi 
xal TaVy MvrjaeoL tovtcu^ xP^f^^V^^t ^to,v 
Ta OTeyA^ovTa xal irepdxovTa /iii^ tomvt* 
j kv oK vvv ovaa kxst Tairrai Ta<: 
xivifaeii. «^ 

573. Corpus enim etc. : Lucr. a mon- 
tre a plusieurs reprises que la r^ciprocite 
de la part du corps est n^cessaire pour 
que Tame puisse commencer a agir et 
produire la sensibilite. 



48 DE RERUM NATURA 

Quos ante in nervis et in ipso corpore agebat. ^^5 

592 Quin etiam finis dum vitae vertitur intra, 

Saepe aliqua tamen e causa labefacta videtur 

Ire anima ac toto solui de corpore veUe 
^^ Et quasi supremo languescere tempore voltus 

Molliaque exsangui trunco cadere omnia membra. ^so 

Quod genus est, animo male factum cum perhibetwr 

Aut animam liquisse ; ubi iam trepidatur et omnes 

Extremum cupiunt vitae repraehendere vinclum. 
^ Conquassatur enim tum mens animaeque potestas 

Omnis et haec ipso cum corpore conlabefiunt ; ^85 

Ut gravior paulo possit dissolvere causa. 

Quid dubitas tandem quin extra prodita corpus 

Inbecilla foras in aperto, tegmine dempto, 
^ Non modo non omnem possit durare per aevom, 

Sed minimum quodvis nequeat consistere tempus ? ^90 

576 Quare etiam atque etiam resoluto corporis omni 

Tegmine et eiectis extra vitalibus auris 

Dissolui sensus animi fateare necessest 

Atque animam, quoniam coniunctast causa duobus. 

576-590 (592-606). Christ. Quaest. Lucr. p. 19, a vu que ces vcrs sont hors de place ; 
il les place apres 579 (594) : je les place apres 575. Voyez n. expl. Brg. garde l'ordre 
traditionnel, de m^me que lleinze. Giuss. maintient de meme ce passage a sa place, 
mais le fait suivre directement des vers 607-614, plus des vers 798 et 799. — 578. de 
corpore velle Lchm. avec penctration pour de corpore omnia membra, passe ici du 
v. 580 : Nicc. Mon. Brix. Ver. Ven. omettent 579 et 580. — 580. trurico ajoute par 
Lchm. cadere omnia corpore memhra Flor. 31 Camb. Mar. Vulg. Brg. Heinze. — 
581 perhihetur B corr. \^o\\v pei^ihet B, periberet k Nicc. — 591. Quare Nicc. B corr. 
pour Quae. 

575. /n ipsocorp. i. e. intus in corpore : 583. Repraehendere : cette orthographe 

cf. 605, 506, 483 et la note. II est mani- se retrouve a 859 ; dans trois autres pas- 

feste que les vers 576-590 (592-606) doi- sages, A ct B ont repreh. ; au sujet du 

vent ^tre transferes ici. sens, voir la n. a VI 569 reprehendere. 

578. Velle : IV 518 « lam rucreutquae- 585. Ilaec paraitdtre le (6m. pl. ; Lucr. 
dam videantur velle. » n*emploie jamais la forme hae ; voyez VI 

579. Su]rremo tempore se trouvait deja 456 « haec comprendunt » et la note. Tou- 
al 546 : VI 1192 aad supremum denique tefois, haec pourrait Stre lc neutre, comme 
tempus. » coniuncta au v. 559. 

581. Animo male factum est, male 587. Prodita : II 933 «aliquo tamquam 
fit, male est sont des expressions que Ton partu quod proditus extet. » 

trouve toutes dans Plaute ; la derniere se 588. /n aperto : VI 817 «in apertum. » 

rencontre chez Tcrence. 589. Omnem... per aevom : II 561 

582. Animam liquisse : animus scmble « aevom... per omncm » : v. la n. a cc pas- 
plus usuel dans cette locution, ainsi Caes. sage. 

B. G. VI 38 4 : « relinquit animus Sex- 594. Duohus dcsigne naturellement Va- 

tium ; » Suet. I 45 : « repente animo lin- nimus et Vanima considercs comme un 

qui... solebat ; » Ov. Ileroid. II 130: seul tout, et le corps. Comp. la conchi- 

« Linquor et ancillis excipienda cado. » sion d'un raisonnement tout a fait analo- 
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Denique cum corpus nequeat perferre animai 
Discidium quin in taetro tabescat odore, 
Quid dubitas quin ex imo penitusque coorta 
Emanarit uti fumus diffusa animae vis, 
Atque ideo tanta mutatum putre ruina 
Gonciderit corpus, penitus quia mota loco sunt 
Fundamenta, foras anima emanante per artus 
Perque viarum omnis flexus, in corpore qui sunt, 
Atque foramina ? Multimodis ut noscere possis 
Dispertitam animae naturam exisse per artus 
Et prius esse sibi distractam corpore in ipso, 
Quam prolapsa foras enaret in aeris auras. 
Nec sibi enim quisquam moriens sentire videtur 
Ire foras animam incolumem de corpore toto 
Nec prius ad iugulum et supera succedere fauces, 
Verum deficere in certa regione locatam ; 
Ut sensus alios in parti quemque sua scit 
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597. ex Flor. 31 Camb. pour ea. — 598. animae vis Flor. 31 Camb. Ver. Ven. Mar. 
etc. pour anima eius. — 601 . foras anima emananle Wak. pour foras manant animae- 
que. foras manante anima usque Lchm. Brg^. Heinze, Giussani. — 609. supera. superas 
Brieger. 



gue : 348 « Ut videas quoniam coniunc- 
tast causa salutis, Coniunctam quoque na- 
turam consistere eorum, » i. e. corporis 
atque animai. 

595-614. Quand rame abandonne le 
corps, celui-ci se decompose, signe que 
'l'ame n'est pas seulement ce leger soufflc 
cxhale avec le dernier soupir et venu evi- 
demment de la poitrinc, mais qu^elle est 
sortie des recoins les plus intimes du 
corps, par tous les canaux et les meaii- 
de celui-ci, et par consc^qucnt distracta, 
dechiree dcja dans le corps, morceau par 
morceau. L'homme qui meurt ne sent pas 
son ame 8'cchapper tout enticre et a la 
fois, mais il la sent defaillir dans telle ou 
telle region. Si rame etaitimmortclle, elle 
ne deplorcrait pas sa dissolution ; elle s'af- 
fligerait seulementde quitter lecorps, son 
enveloppe. — II semble que Liicr. veuille 
sous-entendre : si Tame sortait toute en- 
semblc et tout d'un coup du corps, elle 
devrait sortir d'un lieu spccial (la poitrine) 
et alors pourquoi les pieds et les mains, 
par exemple, devraient-ils se decompo- 
ser, si Tame n'en est pas sortie ? Ou 
bien : puisque rame est diffuse dans tou- 



tes les parties du corps, elle ne peut sor- 
tir d'un trait et toute ensemble par la 
meme porte. Selon Lucr., donc, Tame ne 
sort pas non plus par diverses voies uno 
temporey au moment que nous appelons 
la mort, qiais il se produit une dispersion 
qui dure un certain temps, soit avant soit 
apr^s ce moment : et le tabescere pro- 
gressif du corps est la consequence de la 
sortie progressive (uti fumus) de Tame. 
Toutefois celle-ci ne sort pas tout enticre, 
comme nous le verrons, mais il en reste 
des vestiges dissemines dans le corps qui 
se dissout (714 sq.). Ceci ne contredit 
pas en substance les vers 208 sq. De toutc 
maniere, le raisonnement n'est pas trcs 
limpide ; c'cst pourquoi Lucr. a senti le 
besoin de le renforcer par un appel a 
rexpcrience (607-614). [G.] 

596. In taetr. od. : Wak. cite Aen. III 
228 (( tum vox taetrum dira inter odor 
rcm. » Cette epithete est appliquce plu^ 
sicurs fois par Lucr, a odory mais plus 
souvent aux choses qui blessent le goiit, 
quelquefois a celles qui blessent la vue, 
- In : V. la n. a II 1038. 

611, Sensus alios : les sens cux-mdr 
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Dissolui. QiM»d si inmortali^ nostra foret mens, 
Non tam se mortens dissolvi conquereretnr, 
Sed magis ine foras vestemque relinquere, ut anguis. 
Denique cur animi numquspii meas oonsiliumque 
Gignitur in capite aut pedibus manibusve, sed unis 
Sedibus et eertts reg^iibms omnibas haeret, 
Si non certa ioca ad nasoendum reddita cuique 

Apres 614, Mar. A|d. 1. Junt Vulg. ajoutent ce vers : Gauderet, praelonga senex 
aut comua cervus. — 6i7. regionibus omnibus haeret. reijionthu' pectoris h. Lchm. 
Nominis reg. haeret. B<1. autrefois. 



raes : v. la n. a I H6. — Parii : v. la n. 
ilUll. 

613. Non tam, non suivi de quam, 
mais, & 614, de Sed magis : comp. 
Plaute, Trin. %6% : «Noto ego mihi te 
tam prospicere qui meam esfestatem ieves, 
Scd ut inops infamis ne sim ; » Cic. de 
Fin. I 1 : «quidam autem non tam id 
rcprehendunty... sed tantum studium tam- 
que multam operam ponendam in eo non 
arbitrantur ; » voyez l$i note de Madvig, et 
ses Emend. lAv. p. 573. Au chap. 25 du 
I. XUV, il ajoute (phr. 3) un ceterum 
pour repondre a un non tam quia, mais 
it me semble qu'apr^s une loffi^ quasi- 
parenthese, T. L. y r^pond (phr. 5) par 
magii eupUt. 

614. Ut anguis : v. la n. a 456. 
615423. Peurquoi l^esprit ne naiiAi 

jamais dans la tdte ou dans le pied, raais 
ariAl toiijours son siege dans la m^me 
r6^on, si ce n^est parce qu*il ne constitue 
qu*ufle partie du corps, et que le corps, 
comme toute autre chose, a une structure 
d^termin^e, de sorte que chaque membre 
a en lui sa place propre? L*effet suit tou- 
jours la cause ; )a flamme ne peut naitre 
dans Teau, iii la glace dans le feu. 
[— Conclusion : pulsque le contenant et 
le siege de Vanimus n^est que la poitrine, 
en dehors de celle-ci, et, k plus forte rai- 
son, en dehors du corps, il ne peut exis- 
ter. Mais cette conclusion, contrairement 
a Tusa^ de Luer., manque, ce qut fait 
supposer que la preuve est restee a Tetat 
d'^bauche. Bt il est probable que, dans 
une revision de son oeuvre, le po^te Tau- 
rait supprimie, parce qu^elle est reprise 
plus loin (784-799) avec plus d*ampleur et 
de clarte. Lucr. y distingue avec pr^cisiuii 
les deux points du raisonnement qu'il 



coufond ici : 1° en vertu de la loi g^n^- 
rale, Vanimus ne peut eiuster que dans 
la poitrine, qui est son contenant naturel ; 
^ Vanimus, ne pouvant vivre dans une 
autre partte du corps, le pourra d'autant 
nmins eo dehors du corps. Tel est Tavis 
de Giussaiii ; Heinze» au contraire, s'ef- 
force d'6tablir une diff^rence entre les 
d^u^c raisonnements ; selon lui, ils ne font 
pas double emploi, le premier dtant dirige 
contre la post-existence et le second con- 
tre la pr^existence de Vhme. Cette affir- 
mation est assez etrange, ^tant donn^ la 
conclusion de ce second raisonnement : 
« quare, corpus ubi interiit, periisse ne- 
cessest confiteare animam distractam in 
corpore toto. » Cf. la n. k 619-621]. 

615. Animi mens : IV 758 t Mens animi 
vigilat;» V 148 « animi vix mente vidc- 
tur; » VI 1183 « Perturbata animi mens ;» 
GatuIIe 65 4 « MeQs animi ; » Plaute, Epid. 
IV 1 4 « Pavor territat raentem animi. » 

616. IMis : II 159 « ipsa, suis e parti- 
bus una; » 919 « iina eademque ; » V 
897 « nec moribus unis. » 

617. Omnihus : je considere maintenant 
ce mot comme un dat. masc, quoique la 
constniction soit quelque peu dure. 

618-621 . « La construction semble ^tne 
« reddita sunt cuique certa loca cet. : 
[redditum cst cuique] ubi — creatum » 
Au V. 620, on peut se demander si esse 
d^pcnd de possil^ ou est sujet de t^di- 
tum esi cuique. Au lieu d*entendre par 
cuique et par quicquiddeB parties sp^cia- 
les du corps, ne peut-on donner k ees 
mots un sens g^n^ral ? Une loi fixe a cha- 
que chose son lieu de naissance, la place 
qu*elle doit occuper, les articulations mul- 
tiples qu'elle doit poss^der pour exister. » 
Communication de M. i. B, Mayor. — 
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Sunt, et ubi quicquid ipmsH dnH^are creatum, 
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620 



625 



Atq^we ita multimodis petrtitis artubus c«9e, 
Membrorum ut numc|uam exis^tat praeposterus Gtdo? 
Usque adeo sequitur res rem neque ftmttm ereari 
Fluminibus solitast necfue in igni gignier a^r. 

Praeterea si iHmortafis natura antmaist 
Et seniire potest secreta a eorpore nostro, 
Quinque, ut opinor, eam fecitindum est sensibtts auetam ; 
Nec ratione alia mismet prqponere nobis 
Possumus infernas animas Acherunte T«^ri. 
Pictores itaque et seriptomm saeela prrora 



Apr^s 619, quelques Ters perdus. — AeiRKe adme^t la lacUAe. Brg. et ^tfs^. la con- 
lestent et font intervenie une anaeelutke p«tur raitacker W v. 630 au v^. 619. — 620. par- 
HHs Bera. au lieu de pro toHs. perfectis Lchm. — 623. solUa neque imig;ai A. B. m 
iyni Nicc. solita est Flor. 31 Camb. Pont. Mar. — 624. si immortalis Nicc. pour si 
mortaUs. — 628. vaqari Lchm. pour vwcare. vagare B corr. Lamh. Vnl|f., peut-^tre 
correctcment. 



Ce paragraphe, tel que nous le poss^dons, 
offre un graxid nombre de dil&cultes : 
d*autre» ont ¥u q,u'il ne pr^sente de rek- 
tion bien intime ni avec ce qni precede,. 
ni avec ce qui suit, et que le langa^e 
pe&sQOibU beaucoup k celui des ¥er« 
7B4-799. Mai» on. ne peul> le traiwporter k 
ceUe plaee-, oar le raisQnirament est loin 
d*^« le mdne : plus loin, Lner. aie 
Texistenoe de rame- et de Ue&piit en der 
kovs du eorps ; ici) il d^clare inipos&ihle 
l;'existenee de regprit ppoprement dii ailr 
leurs que dans la r^gion qui lui est fixde 
A rint^eur du corps. Saos mes 6ditions 
pr^MeBtM, p^sa»t, comme je le tais en- 
core, quc les vers 620 et 621 doivent se 
cappqi^* m coEps er((anie^, j!ett inf^rais 
c|ue euique et quieqtUd deivent' d^i^er 
dos parties du copps. C!e&t: cealfe cotte 
opinion ^u^est dkigi^ ranguiacnl de M. 
Moyor. ^ conviens quMl- vaiidrait mteux 
d»nner » cuique et k quio^id uu sens 
gen^iad^ comme au v. 7^7 «Centum ac 
diepositiifiM«i ubi quiequit ccescat et insit^ » 
car rensemble de ce passage sen>ble en 
raoport smqc \e n6U». Quant a la cobs- 
tniction du v. 619, celle de M. Mayor peut 
Stfe plus simple ; mai» je rentendais com« 
me ceoi : centa leca. reddita sunt ubi quic> 
que nascatur et natum durar>e pos^it. le 
pense maintenant que, a n'eu pas douter» 



un et probablement deux vers se sont 
pepdu£ aj^res le v. 619» et que la teneur 
en pouvait Stce celle des deux suivanbs : 
Certutn. ae dispositum. naiuKoe legfibu* 
constat. Hoc fieri nostrum quoque corpus 
fbed&re Meb, Aique itu ete. 

619. UU quicqmd = ubi quieqnie : t. 
\su n. k U 957. 

620^ MM. partiHe bpMu» esse : 9on^\ 
IL 909 « Aut siaiili totie animaUbiift este> » 
ei VI m. 

6^.-623. Cf. liU : « deniqiieiii.aetAMre 
non arbei^, a&fi aaquei^ in aUe NMbes 
esse quemit etc., i» et V 128 sq^. 

623. FUiininibus : le i» seue-enteiitfhi 
ici- se trouve. dan» in ipti : W- 98 « ape- 
culis in aqu a spleiutoreque in emm ;. » 
147 (( ubi aspera saxa Aut itt mateniejHl 
ligni pervenit ;j» V 128 « in aeibere aon 
arber, noB aaqjuore salso ; » Aen>. V hiSt 
<!( notos atque in nubila fugit. » 

621*683. &isuite,. si. Uame esl iHUnor- 
telle et peut existcr si^par^e du<o0rpfty elle 
doit ffivoir les cinq sens^. comme Toni vmt^ 
gin^ les ^Grivaias ei les peinlaes: ; or aM^ 
cun de ces sens ne peut exAsterefi dehorB 
du: cor|»s. 

696. Sem. amtam, 630 mtsibus metae : 
I 631 « quae nuilis sunt partibus aueta.; » 
GatuUe 64 165 a quae nuUis sciieibuo 
auctae. » 
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Sic animas intro duxerunt sensibus auctas. ^^o 

At neque sorsum oculi neque nares nec manus ipsa 
Esse potest animae neque sorsum lingua, neque aures 
Auditu per se possunt sentire neque esse. 

Et quoniam toto sentimus corpore inesse 
Vitalem sensum et totum esse animale videmus, 635 

Si subito medium celeri praeciderit ictu 
Vis aliqua ut sorsum partem secernat utramque, 
Dispertita procul dubio quoque vis animai 
Et discissa simul cum corpore dissicietur. 
At quod scinditur et partis discedit in ullas, ^io 

Scilicet aeternam sibi naturam abnuit esse. 
Falciferos memorant currus abscidere membra 
Saepe ita de subito permixta caede calentis, 
Ut tremere in terra videatur ab artubus id quod 
Decidit abscisum, cum mens tamen atque hominis vis ^45 
Mobilitate mali non quit sentire dolorem ; 
Et semel in pugnae studio quod dedita mens est, 
Gorpore reliqiio pugnam caedesque petessit, 

632. animae conj. de Pius pour anima. — 633. Auditu Ed. pour Auditum. Haud 
igitur Lchm., qui commence ici une nouvelle phrase. De meme Heinze, Brg. Giussani. 
— 647. sefnd Lchm. pour simul, que gardent H. Brg. et G. 

631. Sorsum, i. e. a corpore. Cf. II a atteindre les parties s6par6es de son 

910 sq. Lucr. ecrit indifferemment sorsww corps. Or, ce qui est divisible n'est pas 

et seorsum, seorsus et sorsu^ lorsque immortel. A moins qu'on ne veuiHe sou- 

ces mots sont dissyHabes ; seorsum est tenir que dans chacune de ces parties 

quelquefois trisyHabe. A IV 491 sq., dans il y a une ame entiere ; mais cela nous 

l'espace de trois ou de quatre vers, nous conduirait a la conclusion absurde que le 

avons seorsum, (2 fois) seorsus et S07'sum, soldat ou Tanimal avaient en eux plu- 

et le premier compte une fois pour deux, sieurs ames. 

une fois pour trois syllabes; V 447, 448, 639. Dissicietur : v. la n. a 11 951. 

sm^sum, seorsus. Deorsum et dorsum, que 642. Falciferos currus se retrouve a V 

Ton trouve tous deux dans les inscriptions, 1301 ; en prose falcatus. 

peuvent 6tre mis en comparaison. V. aussi 643. Permixta caede calentes revient a 

la n. a 11 202. V 1313 ; [cf. CatuHe 64 360 : « Cuius iter 

633. Per se, \. e. sine corpore. Devant caesis angustans corporum acervis AUa 
sentire et esse, suppl^ez animae du vers tepefaciet permixta flumine caede]. 
pr6c6dent. 647. /n... studio quod dedita : IV 815 

634-669. Puisquelavieetlasensibilit^pe- « quibus est in rebus deditus ; » Cat. 61 

nMrentle corps entier, quand celui-ci est 101 « in mala Deditus vir adultera ; » 

tranche en deux par quelque coup soudain, [Arnobe I 59 « quosdam in sapientia de- 

Tame doit aussi 6tre tranch^e. Les faits con- ditos. »] 

firment cette supposition. Le bras, le pied 648. Petessit : V 810 « aurasque petes- 

ou la tdte d'un soldat, coupes dans Tar- sens ; » Cic. Tusc. II 62 : « qui hanc pe- 

deur du combat, conservent un certain tessunt nuHum fugiunt dolorem. » Festus, 

temps des restes de sensibiHte et de mou- p. 206, dit que ce mot ^quivaut a saepius 

vement ; un serpent coupe en plusieurs petere, les verbes de cette forme etant 

tron^ons se tord et cherche avec sa gueule g^neraiement regard^s .comme ddsid^ratifs. 
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Nec tenet amissam laevam cum tegmine saepe 

Inter equos abstraxe rotas falcesque rapaces, 65o 

Nec cecidisse alius dextram, Cum scandit et instat. 

Inde alius conatur adempto surgere crure, 

Cum digitos agitat propter moribundus humi pes. 

Et caput abscisum calido viventeque trunco 

Servat humi voltum vitalem oculosque patentis, ^ss 

Donec reliquias animai reddidit omnes. 

Quin etiam tibi si, lingua vibrante, micanti 

Serpentis cauda e procero corpore, utrumque 

Sit libitum in multas partis discidere ferro, 

Omnia iam sorsum cernes ancisa recenti '^^ 

Volnere lelrtari et terram conspargere tabo, 

Ipsam seque retro partem petere ore priorem, 

Volneris ardenti ut morsu premat icta dolorem. 

650. rotas Nicc. pour rote. — 657-658. micanti et cauda e Ed. avec Lchm. pour 
minanti et caude. — 658. Un vers s'est perdu ici, de la teneur de celui-ci : Et caudam 
et molem totius coiyoris omnem : voir VI -499. Lchm. lit serpentem pour serpentiSf 
utrimque apr^s Mar. Junt. pour utrumque, et, malgr^ ces changements, n*obtient qu*une 
construction tout a fait forc^e. l. v. minantis Serpentis caudam procero corpore, utrin- 
que Lamb. procero corpore f utrumque Heinze. Voir la n. expl. — 662. seque retro 
Nicc. pour sequere retro. — 663. dolorem Lchm. pour dolore. ardentem Brg. 

650. Ahstraxe : v. la n. a I 233. 660. Ancisa ne parait pas se rencon- 

653. Moribundus : v. la n. a 129 ; Aen. trer ailleurs ; voyez Key, Essays p. 9, le- 

X 341 « Dextera... moribunda. » quel compare ce mot avec anquiro et an- 

657. Brieger lisait comme suit ce pas- helo, et le pr^fixe an avec av6,. [tf. Ov. 
sage tres controverse : lincjua vibrante, Fasti III 377 : « Atque ancile vocat, quod 
micanti Seiyentem cauda, procero cor- ab omni parte recisum est ; )> Varron, de 
pore trunco. Cette correction a sugg^r^ a L. Lat. VII 43 : « ancilia dicta ab ambe- 
Giussani la le(?on : liTujua vibranie, mi- cisu, quod ea arma ab utraque parte, ut 
canti Serpentis cauda, procero corpore Thracum, incisa.] 

truncum, que Brieger reproduit dans son 662. Ipsam se, le corps mutild et la 

^dition — tout en la declarant tres obs- queue. 

cure — et qui ne suppose aucune lacune. 663. Ardenti, brillant de douleur. — 

Serpentis, dit Giuss., doit se joindre a Giussani garde dolore et construit : 

cauda et a truncum. La construction aussi ut icta ardenti dolore vulneris premat 

est « serpentine. » Donc, le serpent dresse (eum, c.-a.-tl. dolorem, ou id, c.-a.-d, 

la t^te, et rampe en agitant saqueue pro- vulnus ou les deux ensemble) raorsu. De 

cero corpore ; celui qui s'appr^te a le cou- m6me Heinze. Ainsi icta acquiert un 

per se jette naturellement de flanc et as- compl6ment, mais il faut sous-entendre 

s6ne des coups sur la partie du corps qui celui de prennat. Quant a ardenti, Giuss. 

rampe. le joint aussi bien kdolore qu*k morsu. 

658. Utrumque est le grec au^dTspov : L'arrangement des mots, ajoute>t-il, peint 
VI 499 « utrumque Et nubis et aquam ; » les contorsions des tron^ons du serpent. 
voyez la note k ce passage. Peut-Stre peut- Au v. suivant, le tihi sit lihitum a peut- 
on garder la legon minanti, «s^elangant 6tre 6i6 choisi pour faire contraste avec 
en avant de son corps, » cf. Virg. « sco- la rage de Tanimal : « Si cela t*a fait 
pulique minantur In caelum. » plaisir. » 
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Omnibus essm igitur totas dieemus in Blie 

Particulis animas ? At ea ratioj^e sequetur 

Unam ouiimantm) aaimas hai^utsse in corpore multas. 

Ergo divisast ea quae fuit una simul cum 

Corpore ; quapropter mortale utrumque putandumst, 

In multas quoQtam p»?tis disciditur aeque. 

Praet^rea si inmortalis natura animai 
Constat et in corpus naseentibus insiuuatur, 
Cur super anteadam aetatem meminisse nequimus 
Nec vestigia gestarum ref um ulla tenteixkus ? 
Nam si tanto operest animi mutata potestas, 
Omnis ut actarum exciderit reti»«ntia rerum, 
Non, ut opinor, id a leto iam loagiter errat ; 
Quapropter foteare necessesi quae fuit aoite 
Interiisse et quae Bunc est nunc esse ereatam. 

Praeterea si iam parfecto corpore nobis 

672, sup&ra Bvg. ati lieu de sup^. -^ 674. tanto operest amtni Mnc. pour Umto opere 
animjnt, 688 9oUia»t animi Mar. Ald. 1 pour aolita animisl : wjoir 623, II 275 et Lcbi». 
k ce iWMage. — 676. a Mo Ibchni., Imgiter Lamb. lclKm. d^apr^s Charisius et Roiiiue, 
poiir ab. /. Umgius. 
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665. 4i ea eic., ce qui est absurde ; 
donc etc. 

670-678. Si l'ame est immortelle, pour- 
quoi ne «ous souvenons-nous pas de ce 
qui est arrii^ avMit notre naissance ? Si 
resprit se tnaiisfonBe de telle aopte quMl 
ottblie tout, autaiit dire qu'il est mort, car, 
daM ce eas, il Caut «dmettre que Tame 
^ui. axii^tait alot^s a pfSri^ et que celle qui 
existe naiotenaat eat une cr^ation nou- 
velle> 

672. Super = insuper ; v. la n. a 1 
6(i9'. — 4nt(9aclam se r^fere 4 wucenti- 
bu8 : le temps qui a pr6c6d6 notre nats- 
sance. Bri^ger a peut-^e Kaison d'6crire, 
aprds Uqfer, supera, « aunlessus, c.-a.-d. 
au-del& de 1» vie pass^e, conrnie supera 
Troianiun^. bellum k V 326, mais la rai- 
son <)u*il invoque : « ante acta aetas est 
baec aotas^ quantium eius transactum est» 
n*est pa& coDcliiante, dit Giussaoi^ paroe 
qu*il r^ulte clainement des deux vers 
pp^e^nts qu*il s*agit ici de Vaetm de 
Vsme,, quam egit ani^ nos natos. . Giuss. 
joHit super k fneminissey en s*en r^rSrant 
h l 649 et m 899. De m^me Heinze. 

675. IMmerUia semble dtre un dna^XeY. 

676. Langiter : v. la n. & I 525. 

677. De sorte que, mdme en admettant 



cette transmigration des ames, Vkme qui 
^tait avant notre naissance a r^ellement 
p^ri, et, en entrant dans un nouveau corps, 
est r^ellement devenue une ame nouvelle 
et diff6fente. Daiis ce passage, Lucr. com- 
bat 6videmment la m^tempsychose des 
Pythagoriciens, qu*Ennius, Ann, 10, ex- 
plique comme suit : « Ova parire soiet 
genu* pionis condecoratum, Non aniimMn; 
et post inde venit divinitu' piillis Ipsa 
asima. » 

67^712. Si Tame entrait dans le corps 
depuis que ceIuF«i est completenBeiit ftnv 
mi, elle ne sorait pas, senible-t-il, entife^ 
lao^ ainsi w/ee lui, mais eUe aurait en 
lui une demeure pour y vivre a part. Oi*, 
en fait, elle pendtre tellement toui Torga* 
Bisme que les dents eUee-mdiDes sent 
dou^es de sentiment. Donc elle nalt et 
meurt; autreroent, elle ne pourrait dtve 
si unie avec le corps, ni, etant si unie, 
le quitfcer iout entti&re. MaiSi en adnftettaiit 
qu'elle puisse y entrer ainsi unie et se 
rdpaiidr« dans tout rensemble du corps, 
elle ne peut s'cn d^gager saine et sauve^ 
mais doit pcrir, de mSme que lo neuVm» 
ture introduite dans le corps se d^om* 
pose et change de nature. Ainsi rame qui 
y est entr^e mourra, eb une autre en. sen 
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Inferri solitast animi vivata poftestas ^^ 

Tum cum gignimur et vitae cum limen inimus, 
Haud ita conveniebat uti cura corpore et una 
Cum membris vid^tur in ipso sanguine cresse, 
Sed velut in cavea per m sibi vivere solam. 

CONVENrr UT SEN8U CORPUS TAMEN AFFLUAT OIINE ^^ 

^^ Quod fieri totum contra manif-^ta docet res ; 

Namque ita conexa est per venas visoera nervos 

Ossaque, uti dentes quoque sensu participentur ; 

Morbus ut indicat et gelidai stringor aquai 

Et lapis oppressus, subiit si e frugibus^ asper. ^»^^ 

^86 Quare etiam atque etiam neque originis esse putandumst 

Expertis animas nec leti lege solutas. 

Nam neque tanto opere adnectl potuisse putandumst 
080 Gorporibus nostris extrinsecus insinuatas, 

Nec, tam contextae cum sint, exire videntur ^^"^ 

Incolumes posse et salvas exsolvere sese 

Omnibus e nervis atque ossibus articulisque. 

Quod si forte putas extrinseous insinuatam 

Permanare animam nobis per membra solere, 

685. Rejet^ avec beaucoup de raison par Lamb. Lchm. le garde eh lisant arceat pour 
affluat : conjecture improbable. Heinze le garde sans changement, Brg. en changeant 
afflmt en afuat, tous deux en nittachant convmit au vers pr6c6dent. V. n. expL — 
6^. Morbus. Morsus Lachm. Bern. Bd. autrefois. -- 690. oppressus, suhiit si e fru- 
gibus Bern. pour oppressus subitis e frugibus (gard^ par Heni^e et Giuss.) expressus, 
subiens e fr. Lchm. of)pr. subito his e fHufibus Brg. — 691-695, (686-690). Lchm. a 
etc le premier k tmnsposer ces vers (remis k leur place par Heinze). 

form^e ; de cette fa^n encore, Vime est Munro etc, qui le regardent comme iater* 

mortelle. pold, k peu pr^s comme uDd gIos« k vi- 

681 . Vitae litMn : Lucr. emploie plu- vere solam. » G. n'admet pas davantago 
sieui-s fois leti limen; v. la n. a II 960. le changement de affluat en arceat 

682. CJont;ente6a^i.e.vtVer6,d'apres684. (Lachmann) ou en afuat (Grassberger 
685. Gtussani conteste que ce vers soit et Brieger.) Heinie laisse les vers 68&490 

une interpolation ; ii y voit un vers provi- a leur ancienne place, et en fait une 

soire, une pierre d'attente, placee \k par parenthcse justificative de 693 et 694. 
Lucr. comme th4se (« mais il faut admet- 688. Sensu partic. : Plaute Mil. GU 262, 

tre que tout le corps sent ; » cf. T. L. IX emploie la m^me constniction : « non po- 

16 « convenit iam inde per consules reli^ tuit quin sermone suo aliquem familiarium 

qna belli perfecta » et Cic. : « qui conve- Participaverit de amica eri, » et Truc. IV 

nit ut etc. » = comment peut-on admet- 2 35 : « Si volebas participari. » 
tre que etc.), these a developper et develop- 689. Morbus, i. e. dentium : comp. VI 

p6e en effet dans les oinq vers 686-690 ajou- 657 « alium quemvis morbi per membra\ 

t^s depuis en niarge et substitu^s au vers dolorem? Op. e. s. p., arripit acer Saepc 

provisoire 685. L'editeur de Lucr. n'a su ni dolor dentes. » Stringor semble 6tre un 

canceler le vers 685, ni mettre les cinq vers &7ra^ Xsy. 

k la place voulue. « Le v. 685 a une em- [696. Exsolv. ex : <ik part ce cas, ne 

preinte lucretienne, dit Giuss , ct je ne suis se trouve qu*avec le simple ablatif. » Drae* 

par cons^quent pas d^accoi-d avec GcBbel , ger, Hist. Sjfnt. 1 p. 475.] 
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Tanto quique magis cum corpore fusa peribit. 
Quod permanat enim dissolvitur, interit ergo. 
Dispertitus enim per caulas corporis omnis 
Ut cibus, in membra atque artus cum diditur omnis, 
Disperit atque aliam naturam sufficit ex se, 
Sic anima atque animus quamvis integra recens m 
Corpus eunt, tamen in manando dissoluuntur, 
Dum quasi per caulas omnis diduntur in artus 
Particulae quibus haec animi natura creatur, 
Quae nunc in nostro dominatur corpore nata 
Ex illa quae tum periit partita per artus. 
Quapropter neque natali privata videtur 
Esse die natura animae nec funeris expers. 
Semina praeterea linquontur necne animai 



701. Brg. detache ce vers du contexte et la place entre «lin6oles». — 702. Disper- 
titus enim Lchm pour dispertitur ergo. Dispertitur enim Pont. Brix. Ald. 1 Lamb. 
Heinze, qui met un point k la fin du vers. — 705. quamvis integra recens in Mar. 
Ald. 1 Junt. pour quamvis est integra recens. — 710. tum Brix. Ver. Ven. correcte- 
ment pour tunc. periit. j^eritat Nicc, les mss posterieurs et les ed. avant Pont. Junt. 



700. Tanto quique magis cst r^pet^ V 
343 ; de m^me, VI 4-60 « Quam sint quo- 
quc magis ; » quique est Tablatif, et cela 
semblcasseznaturel, quoiqu'on n'en trouve 
pas d'autres exemples ; c'est une forme 
analog^e a qui dans utqui etc. V. la n. a 
I 755. — Cum corpore fusa = soluta et 
mixta cum corpore. 

701. sq. Comp. 756 « Quod mutatur 
enim dissolvitur, interit crgo ; Traiciuntur 
enim etc.,» mais dans notre passage, le 
V. 701 ressemble plus k une parenthese ; 
enim de 702 se refere directement au 
V. 700. 

710. Tum, i. e. au moment ou cette 
th^orie suppose que Tame entre dans le 
le corps. 

713-740. Des atoines de Tame demeu- 
rent-ils, oui ou non, dans le corps prive 
de vie ? S'ils y demeurent, rame ne peut 
(Hre immortelle, puisqu'elle a laisse der- 
riere elle des parties d'elle-meme ; si elle 
sort entiere, d'oii vicnnent lcs vers et les 
autres cr6atures vivantes qui pullulent 
dans le cadavre t Pour expliquer leur ap- 
parition, il faut supposer qu'ils se forment 
spontanement par recomposition de la 
matiere du cadavre, et qu'ils tirent leurs 
ames des el^ments animiqucs qui y sont 
restes. £n effct si Ton admet que celles- 



ci viennent du dehors, on se trouve en 
pr^sence de ce dilemme : ou bien les 
ames elles-memes se r^unissent autour 
du cadavre, et empruntent k celui-ci la 
matiere dont elles se construisent des 
corps ; ou bien les corps se forment en 
premier lieu et ensuite les ames ac- 
courent, et les penetrent pour les vivifier. 
La premiere supposition est sans valeur, 
parce que des ames supposees libres n'au- 
raient aucun interet et par cons^quent 
aucune envie de s'enfermer dans des pri- 
sons ou elles souffriront de la maladie, du 
froid et de la faim ; et meme, le voulus- 
sent-elles, on ne voit pas comment ellcs 
pourraient le faire ; la seconde hypothcse 
est insuffisante, parce que, comme on Ta 
deja vu, une ame qui, du dehors, cntrcrait 
dans un corps deja forme ne pourrait le 
p6netrcr assez intimement pour qu'y pren- 
nent naissanee les mouvements r^cipro- 
ques d'ou resulte la vie. 

(713. Necne : Cic. Tusc. III 41 » sunt 
haec tua Fcrba necne ? « Draeger, Ilist. 
Synt. I p. 234 D, dit que ce sont la lcs 
deux seuls exemples de necne dans unc 
question directej. 

713. Linquontur, 714 lincuntur : I 743 
relinquont, V 1239 relinqunt. Lincunt se 
trouve trois fois, secuntur sept fois. IV 
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Gorpore in exanimo ? Quod si lincuntur et insunt, 

Haut erit ut merito inmortalis possit haberi, 

Partibus amissis quoniam libata recessit. 

Sin* ita sinceris membris ablata profugit 

Ut nuUas partis in corpore liquerit ex se, 

Unde cadavera rancenti iam viscere vermes 

Expirant atque unde animantum copia tanta 

Exos et exanguis tumidos perfluctuat artus ? 

Quod si forte animas extrinsecus insinuari 

Vermibus et privas in corpora posse venire 

Credis nec reputas cur milia multa animarum 

Gonveniant unde una recesserit, hoc tamen est ut 

Quaerendum videatur et in discrimen agendum, 

Utrum tandem animae venentur semina quaeque 

Vermiculorum ipsaeque sibi fabricentur ubi sint, 

An quasi corporibus perfectis insinuentur. 

At neque cur faciant ipsae quareve laborent 

Dicere suppeditat. Neque enim, sine corpore cum sunt. 



715 



720 



725 



730 



717. sinceris m. sincera ex m. Fab. Hze. —718. Ut Ver. Ven. pour£^ — 723. privas 
in B corr. pour priva si. — 732 alguque Lamb. et mss de Nonius pour algoque. 



581 locuntur 590 loquontur ; 1018 loquun- 
tur. Toules cesformes, excepte peut-^tre 
la derni^re, se trouvaient probablement 
dans les mss de Lucrece moins d'une g^- 
neration apres sa mort. Cest la une preuve 
de Texcellence des mss de Leyde au point 
de vue de rorthographe, car aucun, m^me 
de ceux de Virgile, n'a garde les anciennes 
formes dans une aussi large proportion. 

715. Haut erit ut possit = haut pote-" 
rit ; 725 : «est ut Quaerendum videatur.» 
V. la n. 4 I 620; quant au rythme du 
vers, v. la n. a II 1059. 

717. Sinceris membris : ces mots, en 
admettant qu'ils designent des parties de 
Tame, s'accorderaient avec le v. 531 : 
«Scinditur itque animae hoc quoniam na- 
tura nec uno Tempore sincera existit, » 
mais maintenant je crois qu'ils signifient 
« du corps non corrompu, » comme me Ta 
suggere M. Paley, en opposition a 719 
rancenti iam viscere. Sur cet emploi de 
sincerus, cf. Virg. Georg. IV 285 : «In- 
sincerus apes tulerit cruor. » MemhHs a 
ainsi son sens habituel et d6signe Ic corps 
par opposition a Tame. Comp. 120, 127, 
439 « ex hominis membris ablata reces- 
sit ; » 772 « membris exire senectis, » 



etc. — Munro a eu tort de c6der aux rai- 
sons de Paley. Nous pensons avec Gius. 
que stncm« membris doit s'entendre de 
Tame, et non du corps. II n'y a rien de 
bien etrange k parler des «membres» 
d'une ame qui se dechire, et Texpression 
s'oppose non a rancenti viscere, mais a 
partihus amissis de 714. La hardiesse le- 
gerement railleuse de Texpression a une 
saveur lucr^tienne bien marqu^e. Remar- 
quez, au v. 727, la nuance humoristique 
de veneTUur. 

^721. EoDOS se trouve aussi chez les imi- 
tateurs de Lucr., Serenus Samonicus et 
Amobe. [IV 8 : « Si exos genus humanum 
velut quidam vermiculi nasceremur. »] — 
Perfluctuat semble 6tre un autre a^ ^ey. 
Ce passage a ^te imit^ par Amobe, VII 
17 : « fervescere vermibus et fluctuare. » 
728. Ubi sint : de m6me esse a 789 et 
791 ; 795 : « ubi esse et crescere possit. » 

730. Neque = non : v. la n. a H 23. 

731. Dicere semble 6tre employ6 ici 
en guise de substantif : comp. IV 765 
« meminisse iacet, » et lan.al 331. T. L. 
KXVIII 27 3 : «ad vos quemadmodum 
loquar nec consilium nec oratio suppedi- 
tat. » 
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Sollicitae volitant morbis alguque fameque ; 
Ck)rpus enim magis his vitiis adfme laborat 
Et mala multa animus contage fungitur eius. 
Sed tamen his esto quamvis facere utile corpus, 
Cum subeant ; at qua possint via nulla videtur. 
Haut igitur faciunt animae sibi corpora et artus. 
Nec tamen est utqui perfectis insinuentur 
Gorporibus ; neque enim poterunt suptiliter esse 
Conexae neque consensus contagia fient. 

Denique cur acris violentia triste leonum 
Seminium sequitur, volpes dolus, et fuga cervos, 

A PATRIBUS DATUR ET PATRIUS PAVOR INCITAT ARTUS 

733. adfine A p. m. (?) atfine B. et fine k corr Nicc. : Gif. a, le premier, r^tabli adfine 
dans le texte : la note de la 3™« 4d. de Lambin est amusante. Wak. reprend et fine. — 
734. contage. contagibus Lachm. — 736. Cum subeant. Quod subeant, un ami de Faber» 
approuve de Faber et de Bentley. Cui s Bern. Giuss. Brieger. — 738. utqui Ed. pour 
ut quicum : v. la n. a I 755 : cum a 6t6 ^crit au-dessus de qui par un lecteur qui ne 
comprenait pas ce qui : quidum Bern. et Ed. dans ma 1™ ed. Lachm. adopte la legon 
de Lamb. ut iam, qu*il conc^de cependant «alibrisn imium recedere.» — 740. consensus 
Lach. pour consensu. — 743. Rejet^ avec raison par Lachm. etavant lui par un «cdoctus 
quidam », chez Lambin, comme une glose sarcastique manifeste, qui interrompt le sens 



734. Contage : Lucr. avait probablement 
^rit contagei ou contagi, puisque, a IV 
336, il a contage avec e bref : comp. V 930 
labi, et v. la n. a I 978, mai.s a I 806, 
nous avons eu ut tabe nimborum avec 
e long. 

"736. Cum subeanl : avec le subj. pre- 
sent, le cum temporel parail denoter la 
r^p^tition. Ct. V. 680 « Crescere itemque 
dies licet et tabescere noctes, Et minui 
luces, cum sumant augmina noctes. » De 
m^me, Gaton, de Re Rust. 90 : <c cum far 
insipiat, puriter facito. » Voir N. C. 

738. Utqui : v. la n. a I 755. 

741-775. Pourquoi lcs animaux h^ritent- 
ils des qualites de leurs parents, si ce 
n'est que Tesprit, comme le corps, pro- 
vient d'une semence d^termin^e ? Si Tame 
est immortelle et passe dans differents 
corps, pourquoi les chiens et les cerfs, les 
eperviers et les colombes, les hommes et 
les b^tes ne changent-ils pas de caractere ? 
On pr^tend que Tame immortelle se trans- 
forme en changeant de corps : il n*en est 
rien, car ce qui se transforme se diwout 
et par cons^quent p^rit. Si Ton insiste en 
disant qu*une ame humaine passe toujours 
dans un corps humain, une ame de che- 
val dans un cheval, je demande pourquoi 



alors Tenfant n*est pas aussi instruit que 
Thomme fait, le poulain aussi bien dress^ 
que le cheval. Mais, r^pond-on, dans 
un corps jeune, Tesprit est jeune. Alors il 
est mortel, puisqu*il perd ainsi ses pro- 
pri^t^s ant^rieures. Et comment Tame 
peut-elle s'affermir avec le corps, a moins 
d'^tre sa compagne des le commencement ? 
Ou pourquoi cherche-t-elle a Tabandon- 
ner quand il a vieilli ? Elle ne doit pas 
craindre qu*il tombe en ruines, car un 
etre immortel ne saurait courir de risques. 

741 . Triste leon. Sem. : Virg. Georg. II 
151 « saeva leonum Semina. » — Leonum 
Seminium, 746 « suo... semine seminio- 
que ; » IV 1005 <.< quo quaeque magis sunt 
aspera seminiorum ». Dans tous ces exem- 
ples, seminium a le mSme sens : la ra- 
ce, Tesp^ce, la famille a laquelle une 
cr^ature appartient ; leonum seminium ne 
d^signe donc pas les petits des lions, mais 
Tespece ou la race k laquelle les lions 
appartiennent. Cf. IV 998 : «catulorum 
blanda propago; » 1232 «virum suboles » 
et la note ; Virg. Georg. III 101 « prolem- 
que parentum » etc. 

743. Giussani prend la defense de ce 
vers, condamn^ par plusieurs ^diteurs, en- 
tre autres par Lchm., Bern. et Munro : 
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Et iam cetera de genere hoc cur omnia membris 

Ex ineunte aevo generascunt ingenioque, 748 

Si non, certa suo quia semine seminioque 

Vis animi pariter crescit cum corpore toto ? 

Quod si inmortalis foret et mutare soleret 

Corpora, permixtis animantes moribus essent, 

Effugeret canis Hyrcano de semine saepe '50 

Cornigeri incursum cervi tremeretque per auras 

Aeris accipiter fugiens veniente columba, 

Desiperent homines, saperent fera saecla ferarum. 

Illud enim falsa fertur ratione, quod aiunt 

Inmortalem animam mutato corpore flecti. 755 

Quod mutatur enim dissolvitur, interit ergo ; 

Traiciuntur enim partes atque ordine migrant ; 

Quare dissolui quoque debent posse per artus, 

Denique ut intereant una cum corpore cunctae. 

et la construction. Ven. Ald. 1. not. de Pont. Mar. ou Junt. lisent cervis pour cervos. 
(Legon reprise par Giuss. et par Heinze, qui admettent l*authenticit^ du v. 743. Brieger 
lit cervos et admet ^galement le v. 74-3, mais suppose une lacune entre les deux vers : 
742 11*743. Voirla n. expl.) Lamb. lit dolu' vtdpibus. — 747. toto B, quoque A et tous 
les autres mss et anc. ^d. « toto praetuli, quia non possum ullam artem agnoscere in 
simili hoc trium versiculorum exitu, ingenioque, seminioque, corpore quoque. non 
potest autem dubitari quin utraque scriptura fuerit in archetypo. » Lachm. Lamb. lit 
aussi toto. quoque semble une glose de 769. II est cependant gard^ par Brieger et par 
Heinze. 

V. N. C. Cest que, dit G., ils entendent gendres dans les membres el dans le ca- 

datur = monsiratur : les petits appren- rect^re. Lucr. fait expressement la distinc- 

nent k fuir parce qu'ils voient fuir leurs tion entre les membra et Vingenium parce 

p^res, non par un instinct h6rit^. Mais je quMI y a corr^Iation entre les caract^res 

ne vois pas la necessite de cette interpr^- physiques et le caractere psychique. [G.]. 

tation ; j'entends le vers dans son sens 746. Semine seminioque : ces deux mots 

naturel, et il n'est pas indiffi^rent a Lucr. sont joints ici Tun a Tautre dans le seul 

d'accentuer le fait de Ther^dite, d^j& im- but de produire une allit^ration, comme 

plique dans seminium. De p6re en fils se au v. 753 « fera saecla ferarum. » V. la n. 

transmet aussi une semence de Vanima, a I 826. 

c.-a.-d. un petit groupe atomique dans 750. Hyrcano : Cic. Tusc. I 108 : « no- 

lequel les divers types d'atomes de Tame bile autem genus canum iltud scimus 

sont dans la proportion et la disposition esse » (in Hyrcania). 

qui donnent les caract6res psychiques de 754. Quod aiunt : cf. 1008 « Hoc, ut 

Tespto. Par la nutrition, ce groupe s'as- opinor, id est,... Quod memorant etc. » 

simile les atomes voulus pour que Tame 756. Cf. 701 : « Quod permanat enira 

croisse tout en conservant et en develop- dissolvitur, interit ergo. » 

pant cette proportion et cette disposition, 759. Denique a ici la valeur qu*il a dans 

comme cela arrive pour les autres parties quelques-uns des exemples donn^s par 

et pour les formes sp^cifiques du corps. Hand, Turs. II p. 266 II 1, comme Ter. 

La r^p^tition patribus... patrius, et Tas- Phorm. 325 a, Vereor ne istaec fortitudo 

sonancd portent aussi la marque de Lucr. in nervom erumpat denique. » [Gomp. 

745. sq. Construisez : generascunt mem- Sen. Rhet Controv. 1 4 10 : adulescens, 

bris ingenioque : ces divers traits sont en- denique adulteros excita. »j 
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Sin animas hominum dicent in corpora semper 760 

Ire humana, tamen quaeram cur e sapienti 

Stulta queat fieri, nec prudens sit puer ullus, 

Nec tam doctus equae pullus quam fortis equi vis. 

Scilicet in tenero tenerascere corpore mentem 

Confugient. Quod si iam fit, fateare necessest 

Mortalem esse animam, quoniam mutata per artus 

Tanto opere amittit vitam sensumque priorem. 

Quove modo poterit pariter cum corpore quoque 

Confirmata cupitum aetatis tangere florem 

Vis animi, nisi erit consors in origine prima ? 

Quidve foras sibi vult membris exire senectis ? 

An metuit conclusa manere in corpore putri 

Et domus aetatis spatio ne fessa vetusto 

Obruat ? At non sunt inmortali ulla pericla. 

Denique conubia ad Veneris partusque ferarum 

760. Sin Pont. Mar. Ald. 1 Junt. pour sic (g^ard^ par Brieg. qui suppose une lacune 
entre 759 et 760.) corpora B corr. etc. pour corpore. — 763=746, dvidemment une 
glose, sans connexion avec le texte. Bern. considere ^galement comme glose le v. 
suivant, a tort selon moi. — 764. pullus Nicc. pour paulus. Brieger place ce vers entre 
« lin^oles ». 



775 



762. Prudens : Cic. Cato 20. « Teme- 
ritas est videlicet florentis aetatis, pru- 
dentia senescentis. » Prudens est le 
fpdvifioC d'Aristote ; voyez Eth. Nicom. 
VI 9. 

764. Nec tam doctus etc, est ajoute 
parce que le v. 760 « animas hominum in 
corpora semper Ire humana» implique 
« animas equorum ire in corpora equina.» 
— Fortis equi vis : voir v. 8. 

765. Tenerascere : les mss de Pline et 
de Celse semblent donner la forme tene- 
resco. 

766. Confugient, avec Tinfln. est inu- 
sit4 : confugient i. e. ad eam senten- 
tiam, tenerascere etc. ; comp. II 1128 
«fluere adque recefdere... manus dandum 
est. » Cette locution n*est-elle pas analo- 
gue a remploi de adducor ut res ita sit 
au lieu de adducor ut credam rem ita 
esse ? demande J. E. Mayor. — Si iamfit : 
V. la n. i I 968. 

769. Quove modo poterit = quaeram 
praeterea quo modo possit. 

770. Vers presque identique a V 847. 
772. Membris... senectis : V 886 ct 896 

« aetate senecta. » On trouve dans Salluste 
« senecto corpore ; » dans Sall. et dans 
Plaute « senecta aetate. » Mommsen, Inscr. 



Regni Neapol. 3833 « Sed. cum. te. decuit. 
florere. aetate. iuenta. Interieisti. et li- 
quisti in maeroribus. matrem. » Senecta 
et iuventa doivent donc avoir 6i^ a rori- 
gine des adjectifs. Lachm. p. 44, cite de 
Varron « senescendorum hominum, ado- 
lescendi humani corporis, » et de Verrius 
Flaccus « rebus florescendis. » Cretus, 
concretus, suetus etc., sont frequemment 
employes de cette manidre. T^Live, Ovide 
et d'autres auteurs ont reqkietus ; voir 
aussi la n. a II 363. 

774. Aet. sp. vet : v. la n. a II 1174. 

776-783. Quelle absurdit^ de supposer 
que des ames immortelles sont pr^entes 
lors de la conception et se disputent les 
corps mortels qui en r^sulteront ! A moins 
d'admettre qu'eUes fassent une convention, 
et que la premiere arriv^e soit la pre- 
mi^re servie ! 

776. Conubia a ici, comme dans Ovide, 
Am. II 7 21 : «quis Veneris famulae co- 
nubia liber inire... velit, » le sens se con- 
cuUtus. Le poete a ajout^ Veneris parce 
qu'il n'entend parler que de Tacte physio- 
logique, sans aucune idee juridique acces- 
soire. — Le mot cmiubia doit 6tre scand6 
avec u brer. Voir sur ce point Tedition 
anglaise. 
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Esse animas praesto deridiculum esse videtur, 
Expectare immortalis mortalia membra 
Innumero numero certareque praeproperanter 
Inter se quae prima potissimaque insinuetur ; 
Si non forte ita sunt animarum foedera pacta 
Ut quae prima volans advenerit insinuetur 
Prima neque inter se contendant viribus hilum. 

Denique in aethere non arbor, non aequore in alto 
Nubes esse queunt nec pisces vivere in arvis 
Nec cruor in lignis neque saxis sucus inesse. 
Certum ac dispositumst ubi quicquit crescat et insit. 
Sic animi natura nequit sine corpore oriri 
Sola neque a nervis et sanguine longiter esse. 
Quod si (posset enim multo prius) ipsa animi vis 
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784. in alto. sal$o Lachm. (ainsi que Brieger) parce que salso se trouve dans la 
r^petition de ce passage a V 128 ; mais comme Lucr. varie si souvent dans ces cas-la, 
je ne puis me resoudre k me s^parer des mss. — 789. longiter, Lamb. Lachm. longius, 
tous les mss ici et 4 V 133 : comp. 676. Heinze garde longius. — 790-793 sont r6pet6s 



778. sq. L'intention humoristique de 
Lucr. se manifeste par les antitheses tm- 
mortalis mortalia, innumero numero et 
par le singulier adverbe properanter qui 
ne se trouve nulle part ailleurs et paratt 
avoir ete forg^ pour la circonstance. Cf. 
la n. a U 1054. 

780. Prim. pot. : Fronton, ad M. Caes. 
III 15 « huic primo ac potissimo, » T. L. 
V 12 12 « primus ac potissimus ; » XXVI 
40 1 « primum ac potissimum omnium ra- 
tus ; » VIII 29 2 et XXIII 28 1 « prior po- 
tiorque ; » XXXVI 7 6« prius potiusque 
est ; » XXXIX 47 3 « nihil prius nec po- 
tius visum est. » 

782. Volans adv. : VI 742 et Aen. VI 
191 « venere volantes. » 

784-829. Chaque chose habite et se d& 
veloppe dans !e lieu qui lui a ^t6 assign^ ; 
l'esprit ne peut donc exister en dehors 
du corps, loin des nerfs et du sang. S*il 
pouvait se trouver dans la t^te ou dans 
les talons ou dans quelque autre partie 
du corps, — et cela serait beaucoup plus 
naturel que de le voir tout a fait en de- 
hors du corps — il n'en serait pas moins 
a rint^rieur de Tfitre humain. Mais com- 
me Tesprit et Tame non seulement habi- 
tent notre corps, mais ont en lui une 
place d^termin^e, il est impossible de 
concevoir qu'ils puissent exister entiere- 
ment en dehors de lui. Donc r&me meurt 



avec le corps. Car pr^tendre unir le mor- 
tel avec rimmortel est absurde. Mais si 
Ton dit que Tame est immortelle parce 
qu'elle est k rabri de tout ce qui pourrait 
la d^truire, on raisonne contre la v^rit^. 
Non seulement Tame souffre avec le corps, 
mais elle a ses propres maladies : la 
crainte de Tavenir, les remords du passe, 
la folie et la l^thargie. 

784-797. Ces vers reviennent k V 128-141 
avec de tr6s I^gdres diifSrences. 

784. In aethere non etc., mais in ae- 
there nubes, in aequore pisces, in arvis 
arbor : comp. 622, 623. 

785. Pisces in arvis : peut-^tre, dit 
Heinze, avec allusion k la fable : piscem 
posse vivere sub terra et effodi, non capi 
(Sen. quaest nat. l\\ 17). Heinze rappelle 
aussi le prodigium dont parle T. Live, 
XLII 2 5 « in gallico agro quo inducere- 
tur aratrum sub exsistentibus globis pisces 
emersisse », et cite Juven. 13 65 « miran- 
dis sub aratro piscibus inventis ». II in- 
cline k voir dans le vers suivant une al- 
lusion au prodige souvent mentionnd de 
statues des dieux qui pleurent, suent ou 
saignent. 

787. Ubi quicquit = ubi quicque, com- 
me nous Tavons montr^ plus haut. 

790. Posset enim multo prius, i. e. in 
capite cet. esse, quam sine corpore orirr 
sohi et a nervis tongiter esse. Au siget d6 
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In capite aut umeris aut imis calcibus esse 

Posset et innasci quavis in parte, soleret 

Tandem in eodem homine atque in eodem vase manere. 

Quod quoniam nostro quoque constat corpore certum 

Dispositumque videtur ubi esse et crescere possit 795 

Sorsum anima atque animus, tanto magis infitiandum 

Totum posse extra corpus durare genique. 

Quare, corpus ubi interiit, periisse necessest 

Confiteare animam distractam in corpore toto. 

Quippe etenim mortale aeterno iungere et una «oo 

Gonsentire putare et fungi mutua posse 

Desiperest ; quid enim diversius esse putandumst 

Aut magis inter se disiunctum discrepitansque, 

a V 134-137, sans que les mss diiferent d'une seule lettre. Je me flatte d'avoir rendu 
ce passage clair par une ponctuation correcte, sans y changer un mot. Je mets entre 
parenth^se posset enim mvlto prius du v. 790, et je commence Tapodose a soleret. 
Lachm. ici et au livre V, lit Quid si posset enim ? muLto. Mar. Ald. 1 Junt. et la 
Vulg. donnent Hoc si posset enim, multo. Giuss. Brieger et Heinze lisent : Quod si 
posset enim, multo, et placent la virgule apr^s soleret au lieu de la placer avant. « La 
construction est un peu libre et irreguliere, dit Giuss., mais elle est d'autant plus 
frappante. Avec la correction de Munro, pour ne pas parler de Tintol^rable soleret 
manerCy on met precis^ment entre parentheses ce qui importe, et Ton donne pour 
conclusion ce qui n'est qu'une circonstance concomitante. » — 798 et 799. Transportes 
par Giuss. apres 614. — 800. mortale Junt pour mortalem. 

la parenth^se, v. la n. k VI 1022. J'en ai amplius triennium est ? »] /n eodem ho- 

not^ beaucoup de pareilles dans les let- mine etc. : 554 « non quit sine corpore 

tres de Cic. k Atticus : atque hi (nolo et ipso Esse homine, illius quasi quod vas 

enim te permoveri) ; ego adhuc (perveni esse videtur. » 

enim cet.) ; omnino (soli enim sumus) ; 794. Nostro quoque etc. : non seulement 

quae quidem (ita enim cet.) ; cui tu (video elle est dans notre corps, mais dans ce 

enim cet.) ; et dans T. Live : inde (re- corps elle a sa place fixe. 

cepti enim cet.) ; et (iam enim hiemps 1%. Infitiandum Posse : est esi omispfiT' 

instabat) ; et (nam appetebat tempus) ; ip- ce que esse est contenu dans posse, selon la 

se (iam enim cet.) ; ceterum (quippe ea regle de Lachmann, expos^e a I 111. — 

pignera cet.) ; ceterum (etenim cet.) ; ad Infitiandum s'^crit par t, le c est une 

Att. IV 5 1, il faudrait lire : «quid? grosse erreur. 

Etiam (dudum enim circumrodo quod de- 801. Mutua fungi revient a IV 947 ; au 

vorandum est) subturpicula mihi etc. » tujet de mutua, v. la n. & 11 76 ; sur fungi, 

793. Tandem est employ^ ici dans le la n. a I 441. Remarquez la tautologie 

sens peu commun de « en fm de compte » ; po^tique par laquelle, dans ce passage, 

cf. Plaute, Mil. gl. 1062 : « P. Minus ab suivant son habitude, Lucr. donne du re- 

nemine accipiet — M. Heu ecastor nimis lief k une doctrine importante : certum 

vilist tandem ; » Ter. Eun. 1055 : « Ut ac dispositumst, crescat et insit, sine cor- 

haeream in parte aliqua tandem apud Thai- pore oriri Sola, in eodem homine atque in 

dem ; » Phorm. 630 : « Verum pono esse eodem vase, certum Dispositumque, esse 

victum eum : at tandem tamen Non capitis et crescere, durare genique, diversius... 

ei res agitur, sed pecuniae. » [Voyez Plaute, magis disiunctum discrepitansque, in mor- 

Asin, 175 et la note d'Ussing, et peut-dtre tali atque perenni. 
Cic. pro Hosc. Com. 8 : « quid, si tandem 
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Quam mortale quod est inmortali atque pel^ni 
lunctum in concilio saevas tolerare procellas ? 

804. Apres ce vers, Brg. suppose une lacune. — 805. saevas Mar. Junt. pour salvas. 
Heinze pense que cette section se terminait d*abord au v. 804, et que le v. 805 a 6te 
ajoute post^rieurement. — 806-81 8.= V. 351-363, motpourmot: ici, ces vers interrompent 
le raisonnement, et il faut y voir sans doute une de ces nombreuses gloses par lesquelles 
quelque lecteur a d^sire, selon les cas, expltquer ou r^futer !e po^te en citant ses 
propres vers, pour ou contre lui. Gomme ce qui suit dans le cinqui^me livre s'appli- 
que seulement au ciel, mais non a Tesprit dont Lucr. parle ici, ce lecteur ne poursuit 
pas sa citation, mais la i^ Aldine, ia Juntine, d'apres Marullus, et tous les ed. avant 
Lachm., ajoutent V 364^373, en les alt^rant violemment pour les adapter au sujet ici 
trait^. <( At Michahel Marullus, dit Lachm. justement indignc, illo [lectore] audacior 
nihil veritus est ceteris transferendis immanes ineptias inferre ; quos versus cum omnes 
libris veieribus sine exceptione omnibus abesse aut scirent aut certe deberent scire, 
plerique sine admonitione susceperunt ; Wakefieldus, cui Forbiger adsensus est, 
«poetae» (id est Marulli) miratur k consideratam severitatem diligitque, per tam 
dilucidam ratiocinationem simpliciter mentem suam exponentis ». Mihi MaruIIus male 
sedula simplicitas non minis exagitanda esse videtur : subiciam tamen eius versiculos, 
ut appareat quae Lambinis et Wakefieldis (ceteros nunc omitto) Lucretio dignissima 
visa fuerint. At neque, uti docui, solido cum corpore mentis Natura esty quoniam 
admistum est in rebus inane, Nec tamen est ut inane, neque autem corpora desunt 



806-818. Brg. Heinze et Giussani r^in- 
troduisent ces vers dans leurs ^ditions. 
En admettant, dit le dernier, que ces vers 
soient interpoles ici, il est plus probable 
que rinterpolateur est Lucrece lui-m^me. 
C'est un fait connu que Lucr. aimait les 
rep^titions non seuIement«progressives» 
mais aussi « regressives». Or il traite ici 
d'un argument qui, pour un ^picurien, 
etait essentiel, et tres fort, et il y au- 
rait de quoi s'6tonner que dans la longue 
serie des arguments lucr^tiens contre Tim- 
mortalit^ de Tame, celui-ci manquat, d'au- 
tant plus qu'il est dans les habitudes de 
Lucr. de se reclamer constamment des 
principes fondamentaux de la doctrine. 
Lucr., en travaillant a cette partie du 1. 
V, avait eu Toccasion de reporter sa pen- 
s6e et ses yeux sur cette parlie du 1. III 
a propos de l'argument pr^cedent (III 
784-797) fond^ sur la convenance du mi- 
lieu ambiant. L'argument des conditions 
de retemit^ lui ^tant venu a Tesprit au 
I. Y a propos du monde, sa pensee a pu 
tres naturellement se reporter ici ; et com- 
me, peu avant, il avalt pris au 1. III un 
argumeni pour le transporter au 1. V, il a 
pu rapporter du I. V un argument au 1. 
Illetrtoire ici en marge, mais en omet- 
tant la conclusion (V 364 sq.) qui concer- 
nait le monde, avec le dessein d'y subsii- 



tuer une conclusion analogue concernant 
Tame. Mais Giussani ne croit pas que 
cette alternative soit la vraie. L'absence 
du mot anima, qui doit Stre le sujet des 
vers 819 et sq., et le manque de lien lo- 
gique entre ces vers et le v. 805, lui font 
croire plutdt qu'il y avait une conclusion 
entre les v. 818 (V 363) et 819, quemain- 
tenant il y a la une lacune de quelques 
vers, et que les vers 806-818 ont ete 
^crits d'abord ici, puis repetes au 1. V, 
pr6cisement comme les vers 784-797. 
«Voyons d'un peu plus pres, ajoute-t-il, 
le rapport entre ces vers et les suivants. 
Apres avoir dit que pour ^tre eternel- 
les les choses doivent se trouver dans 
une des trois conditions requises pour 
reternit^, et qu'aucune de ces con- 
ditions n'est celle de Tame, il parait 
^trange que Lucr. suppose Tobjection 
ult^rieure : « mais Tame ne pourrait-elle 
pas 6tre eternelle par Teffet d'autres con- 
ditions ? » Et pourtant il n'y a rien la 
d'etrange. Dans le systeme dpicurien, il 
y a une chose eternelle qui n'est ni Ta- 
tome, ni le vide, ni le tout, et si Lucr. 
l'a oubli^ en ^crivant le v. 806 (V 351) 
quaecumque manent aetema, il s'en est 
souvenu depuis, et alors il a senti le be- 
soin d'ajouter le passage 819-829. Cette 
autre chose eternelle, ce sont les dieux, 
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Quod si forte ideo magis immortalis habendast, 
Quod letalibus ab rebus munita tenetur, 



819 



Ex infinitOt quae possint forte coorta Corruere hanc mentis violento turbine molcm, 
Aut aliam quamvis cladem importare pericli, Nec port^o natura loci spaciumque 
profundi Deficitt expargi quo possit vis animai Aut alia quavis possit vi pulsa perire, 
Haud igitur leti praeclusa est ianm menti. — SW letalibu^ Lamb. pour vitalibus. Apres 



et robjection que Lucr. se fait est au fond 
celle-ci : « l'ame ne pourrait-elle pas 6tre 
^ternelle par ce qu'eiie se trouve dans les 
m6mes conditions qui font ^ternelle l'exis- 
tence des dieux ? » Nous ne pouvons exa- 
miner ici comment Epicure conciliait Te- 
ternite de ses dieux avec son syst^me 
physique ; qu'il nous suflise de dire que 
les dieux d'Epicure sont ^ternels parce 
que, de par leur constitution physique 
particuli^re, ils se trouvent dans une con- 
dition telle que, comme il est dit ici : aut 
non veniunt omnino alienasalutis,autquae 
veniunt aliqua ratione recedunt (821 et 
822). Et ce qui est seulement esquisse ici 
estditplusexpress^menti V 1175-1178. Et 
que ces vers fassent reellement allusion a 
la condition du divin, cela m'est confirm^ 
par un fait encore : Lucr. r^pond (824-829) 
avec des preuves de fait que Tame est 
sujette aux assauts de la mort comme le 
corps ; or, pour cela, il lui sufTisait de 
rappeler — ou il fallait surtout rappe- 
ler — les maladies ddja d^crites de Tame, 
soit celles qu'elle a en commun avec le 
corps, soit celles qui lui sont speciales ; 
au lieu de cela, non seulement il invoque 
les effets de la crainte et du remords 
— qui portent certainement moins at- 
teinte a Texistence humaine, — mais il 
leur donne la place principale, et ne 
parle des autres qu*incidemment ou sous 
forme de simple appendice . Pourquoi 
cela ? Dans le fameux passage de Cic^- 
ron (De Nat. Deor. I 49) il est dit que 
dans rid^e que nous nous faisons des 
dieux entrent, comme 61^ments essentiels, 
retemite et la f^licit^, et Lucr. dit la m6- 
me chose au passa^e indique plus haut 
du 1. V. Ici Lucr. a fix^ son esprit sur la 
condition du divin, et la difference la 
plus vive qu'il voit entre les dieux et Ta- 
me humaine, c'est Tabsence dans les uns, 
la pr^sence dans Tautre des plus grandes 
causes d'inf^licite, Tangoisse du passe et 



Tangoisse de Tavenir. » 

820. Ab rebus munita : Sall. Cat. 32 1. 
«ab incendio intellegebat urbem vigiliis 
munitam » ; Hor. Od. II1 161 : « Danaen... 
munierant satis Nocturnis ab adulteris » ; 
Colum. XI 3 2 : « hortum ab incursu ho- 
minum pecudumque munimus ; T. L. XXII 
13« sese ab insidiis munierat » ; [Caes. 
B. Civ. II 9 5 : « tecta atque munita est 
ab omni ictu hostium » ; Auct. B. Alex. 
78 2 : « provinciasque populi Romani a 
barbaris atque inimicis regibus... muni- 
vit. »] II n'y a aucun doute sur le sens, 
mais il y a peut-dtre lieu de se demander 
si le vitalibus ab rebus des mss n'a pas 
et6 employ^ par Lucr. dans le sens de 
letalibus, avec une allusion m^prisante a 
Temploi de vitalia par euph^misme pour 
mortalia : Sen. Epist. 99 22 « quam mul- 
tis cum maxime funus locatur! quam 
multis vitalia emuntur ! » et P^trone Sat. 
77 a la fln : « Interim, Stiche, profer vi- 
talia in quibus volo me efferri, » et 42 : 
« bene elatus est, vitali lecto, stragulis bo- 
nis. » — Giussani garde vitalibus, mais en 
rexpliquant tout autrement : — Je pense, 
dit-il, k la lutte entre les forces destruc- 
trices dont Lucr. a parl^ k II 569-580 et 
dont Cic. parte dans la de Nat. Deorum 
(I 50). Dans cette lutte, en raison de Ti- 
sonomie, si dans une inflnite de cas les 
forces mortelles ont Tavantage, dans une 
autre infinit^ de cas il doit rester aux forces 
salutaires. J'entendrais donc : «Puisque, 
du cdt^ des forces vitales, ou sous le rap- 
port des forces vitales Tame elle-mSme 
se trouve en condition de storit^ », c.-a.-d. 
se trouve en un cas tel que la victoire 
reste aux forces vitales. Ou, pour dire 
la chose plus simplement, nous avons ici 
un de ces fr^quents ablatifs avec ab au 
lieu du simple abl., comme ab ictu 811 
etc. Je fais observer de plus que la le^on 
letalibus fait paraitre moins naturelle la 
rep^tition de letales res sous une autre 



LIBER TERTIUS 



65 



Aut quia non veniunt omnino aliena salutis 
Aut quia quae veniunt aliqua ratione recedunt 
Pulsa prius quam quid noceant sentire queamus, 



Praeter enim quam quod morbis cum corporis aegret, 
Advenit id quod eam de rebus saepe futuris 825 

Macerat inque metu male habet curisque fatigat 
Praeteritisque male admissis peccata remordent. 
Adde furorem animi proprium atque oblivia rerum, 
Adde quod in nigras lethargi mergitur undas. 

Nil igitur mors est ad nos neque pertinet hilum, 830 

823, un vers s*est perdu, que Lachm. suppl^e comme suit : Multa tamen tangunt 
animam mala, multa pericla. Mar. Ald. 1 et Junt. intercalent apr^s 820 le v. suivant : 
ScUicet a vera longe ratione remotumst. Ce vers, Lamb. le gardait, mais le pla^ait 
apres 823. — 824. morbist cum cmyoris aegrit A. B. morfrt^ Avanc. !e premier : aucun 
« Italus » avant lui. aecfret Gif. dans ses notes, correctement pour aegrit. Nicc., trompe 
par morbist et prenant cum pour la conjonction, ecrivait cum corpus aegrotat, ce qui 
conduisit a des confusions sans fin dans les mss post^rieurs et dans les ^dit. ; Lambin 
lui-mdme fut induit en erreur; Grcech etd'autre$ avant Lchm. n^glig^rent la suggestion 
de Gifanius. — 826. maceralFlor. 31 Pont. Mar. Ald. 1 Junt. pour maceret Toutefois 
Wak. garde le solecisme. — 829. nigi^as. « f. pigras » Heinsius dans ses notes mss ; 
Markland proposait la m^me correction, mais sans motif. 



forme (aliena salutis) comme sujet du 
vers suivant. 

826. Male habet : Ter. Andr. 436 « hoc 
male habet virum » ; 940 « qui me male 
habet » ; Hecyre 606 « haec res non mi- 
nus me male habet quam te » ; Tib. I 4 
76 « Quos male habet multa callidus arte 
puer » ; [Lucil. VII 20 « Hanc ubi vult 
male habere, ulcisci pro scelere eius. »] 

827. «II y a beaucoup de force dans 
Praet. male adm.y si on le compare avec 
le futuris du v. 825 : non seulement les 
souffrances corporelles presentes (824), 
raais encore la crainte des souffrances fu- 
tures (825) ; et quand les mauvaises ac- 
tions sont pass^es, le remords qui sub- 
siste. » I. B. M. — Praet. adm. est un 
abl. absolu. Male adm. : V. 1224 « Nequid 
ob admissum foede». — Hemordent : IV 
1135 «conscius ipse animus se forte re- 
mordet » ; Aen. I 621 « quando haec te 
cura remordet. » 

830-1094. Les deux premiers livres 
^taient avant tout une pr^paration au I. 
III ; toute la partie pr^cedente de ce I. III 
est une preparation a cette derniere par- 
tie. De meme que celle-ci est mat6rielle- 
ment le centre du po^me, elle en est le 



centre ideal, le but dernier. Les trois li- 
vres qui suivent en sont le compl^ment, 
d'abord le compl^ment psychologique, 
puis le compl^ment cosmique ; et ils en 
forment comme la d^pendance, — si, du 
moins, nous considerons le po^me dans 
Tetat ou il nous est parvenu. Mais il est 
probabte quMI y manque une demiere 
partie : la nature des dieux et par conse- 
quent la vanit^ de la crainte des dieux. 
Car il semble bien que Lucr^ce avait d'a- 
bord rintention de terminer le 1. VI en 
traitant des dieux, et . qu'il a substitue a 
ce sujet I'(§pisode final actuel (peste d*A- 
thenes). En eflet, il promet au commen- 
cement du I. V. la description de la na- 
ture divine, mais, cette promesse, il ne 
Ta pas tenue. II a, plus d'une fois, il est 
vrai, parle de la vanite de la crainte des 
dieux, mais sa demonstration est fondee, 
pour ainsi dire, indirectement sur la na- 
ture du non divin, et non tir6e directe- 
ment de la nature physique et morale du 
divin. Si vraiment le poeme complet de- 
vait contenir cette partie, alors la theorie 
des images (1. IV), Torigine et T^volution 
du monde et de la soci^te humaine (I. V), 
ne seraient qu'une preparation a la des- 
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Quandoquidem natura animi mortalis habetur, 
Et velut anteacto nil tempore sensimus aegri, 
Ad confligendum venientibus undique Poenis, 
Omnia cum belli trepido concussa tumultu 
Horrida contremuere sub altis aetheris oris, 
In dubioque fuere utrorum ad regna cadendum 

835. aetheris oris Gif. pour aethcins auris. Lucr. ecrit toujours ainsi ailleurs. 



835 



cription de la nature physique des dieux, 
et les trois demiers livres seraient une 
seconde partie parall^le a la premiere. 
Les trois premiers livres se concluraient 
en combattant la crainte de la mort, les 
trois autres en combattant la crainte des 
dieux, les deux terreurs d*oii decoule, 
selon Epicure, toute inf^licit^ pour les 
hommes, les deux terreurs dont la des- 
truction, dans Tame humaine, constitue 
la mission vraie et essentielle de la phi- 
losophie (Giussani). 

830-869. Etant donc prouve que l'ame 
est mortelle, la mort n'est rien pour nous. 
Car, de mSme que nous n'6prouvions au- 
cune inquietude lorsque Rome et Carthage 
se disputaicnt par les armes Tempire du 
monde, nous ne sentirons rien apres la 
dissolution du corps et de Tame, bien que 
le ciel et la terre doivent tomber en rui- 
nes. DOt mSme Tame exister apres la 
mort, cela ne nous importe nullement, 
puisque notre identit^ a pour condition 
Tunion de Tame et du corps. Et m6me si 
rinfinit^ du temps a venir reunit et ra- 
nime les mSmes atomes dont nous som- 
mes compos^s, cela ne nous touche point, 
puisque cette identite aura 6ie brisee ; 
nous ne saurons et. ne nous rappellerons 
rien, de m^me que nous ne savons et ne 
nous rappelons rien de notre precedente 
personnalitc, si, comme cela est probable, 
rinfinite du temps passe a deja combinc 
les atomes exactement comme iis sont 
maintenant en nous. La mort uous empc- 
chera d'exister dans Tavenir et de sentir 
les maux qui pourraient atteindre cette 
rdp^tition de nous-m^mes : grace a elle, 
il en sera donc pour nous comme si nous 
n'avions jamais exist^. 

830 sq. Epic, Diog. Laert. X 125, dit a 
M6n6cee : rb ^pixcjdiaTarov oiv tCov xa- 
xo)V 6 OdvaToC ovdev irpbQ ^fidi, €7rei6^ep 
bTav fiiv ^jLieU dfiev, 6 ddvaroi ov irdpeo' 



Tiv, bTav 6* 6 ddvaToC iraprij T6d*^jneli 
ovx eafih. Lactance et Bayle sont d'accord 
pour attaquer Epicure et Lucr^ce sur ce 
point en lui objectant : « Mors misera non 
est : aditus ad mortemst miser ». Mais 
ni Tun ni Tautre ne les combattent sur 
leur propre terrain. 

830. Nil est ad nos : 845 « Nil tamen 
est ad nos », 926 « Multo igitur mortem 
minus ad nos esse putandum est», 972 
«Respice item quam nil ad nos anteacta 
vetustas... fuerit. » Lucr. traduit sans 
doute le ovdhf irpbi r/fidi d'Epicure. Pline, 
Epist. VII 17 12 : « recte an secus, 
nihil ad me ; » Paneg. 31 : « nihil 
hoc ad urbem ac ne ad Aegyptum qui- 
dem » ; Ov. TtHsi. U 472 : « Hoc est ad 
nostros non leve crimen avos » ; Cic. de 
Fin. I 39 : « nihil ad Epicurum ». Madvig 
cite a propos de ce passage de Div. II 78, 
et d'autres exemples. [Cf. aussi Cic. in Pis. 
68 : ff rectene an secus, nihil ad nos, aut, 
si ad nos, nihil ad hoc tempus». Pour un 
plus grand nombre d'exemples de Cic, 
voyez Nizol. p. 19 col. 1]. 

831 . Hahetur = ici intelleyitur, et non 
simplement existimatur : cf. I 758 «quid 
a vero iam distet habebis », et la note. 

833. Cf. Culex 33 : « Graecia cum ti- 
muit venicntes undique Persas» ; Juv. 
XI 113 « Litore ab oceano Gallis venien- 
tibus » ; venio est constamment employd 
par T. Live pour cxprimer la marche hos- 
tile des soldats ; voyez Arnobe, VII 50, au 
commenccment. 

835. Horrida etc : Lucr. semble avoir 
songe aEnnius, Ann. 311 : « Africa terribili 
tremit horrida terra tumultu ». CatuIIe, de 
son cote, imite Lucr. (v. n. au. v. 57) ; Virg. 
Catal. 12 3 : «Terrarum hic bello mag- 
num concusserat orbem ». 

836. In dubioque etc ; i. e. omnes hu- 
mani in dubio fuere utr. ad reg. sibi ca- 
dendum etc Lucr. affectionne ces inver- 
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Omnibus humanis esset terraque marique, 

Sic, ubi non erimus, cum corporis atque animai 

Discidium fuerit quibus e sumus uniter apti, 

Scilicet haud nobis quicquam, qui non erimus tum, 840 

Accidere omnino poterit sensumque movere, 

Non si terra mari miscebitur et mare caelo. 

Et si iam nostro sentit de corpore postquam 

84-3-861. Ces vers sont places entre «lin^oles» par Brg. et par Giussani, parce que 
le V. 862 fait suite naturelle au v. 842, mais non au v. 861 « a moins cl'une interpr^- 
tation forcee et artificielle. » 



sions; v. la n. 4 I 15. Ilumanis, comme 
au V. 80 : « Percipit humanos odium » ; v. 
la n. a ce passage. — Ad reijna cad. : 
T. L. I 40 3 : « praeceps inde porro ad 
servitia caderet » ; Publil. Syrus 101 : 
« Cito improborum laeta ad perniciem ca- 
dunt» ; avec ces vers, comp. T. L. XXIX 
17 6 : (( in discrimine est nunc huma- 
num omne genus, utrum vos an Gartha- 
ginienses principes terrarum videat ». T. 
Live pensait-il k Lucrece, ou tous deux se 
souvenaient-ils peut-dtre d'£nnius ou de 
Naevius ? 

839. Uniter apti revient a 846, et cette 
expression se retrouve trois fois au 1. V. 
Uniter n'a apparemment ete employ(3 que 
par Lucrece, de m^me que lomjiter. Ces 
mots sont oppos^s a discidiumy et expri- 
ment l'union organique du corps et de 
Tame, qui donne a Thomme son indivi- 
dualit6 et son identite personnelle. Pour 
les Epicuriens, le moi se compose de Ta- 
me et du corps, tandis que' pour les Pla- 
toniciens et d'autres philosophes, Thomme 
vrai ne consistait que dans Tame. 

842. Non si terra etc. expression pro- 
verbiale : v. la n. a I 2, 3 et 6-9 : Juv. 
II 25 « Quis caelum terris non misceat et 
mare caelo » ; T. L. IV 3 6 : <( quid tan- 
dem est cur caelum.ac terras misceant?» 
Cf. cc que Cic. de Fin. III 64 appelle 
(( illa vox inhumana et scelerata, » adopt^ 
par Tibere et N6ron : *Efiov ffavdvroC yala 
jLUxOrfTu TTvpt Ovdev fikkei fiui, rafia 
yap xaAw? ix^i. Sextus, Pyrrh. Ilyp. III 
229 est un excclleut commentaire des vers 
ci-dessus : xal 6 'Ewixovpoi 6e fJioLv « 6 
Bdvaroi ovSev wpdC ^fidi' rb yap SixiXvOkv 
avaujdjirely rb de avaLadrirovv ovdev npoi 
rffiai. » fool 6e xal ai eljrepavvear^xa/tiev ex 



■^X¥ ^oX oufiaroQj b 6e Odvaroi 6id2M7iC 
earL ypvxv^ xal a^fmroi^ ore fiev ijfieU 
eofikv^ ovx iarLV 6 ftdvaro^j ov ydp Jm- 
Xvdfiedaf bre 6i 6 ddvaroQ iarLv, ovx eafikv 
rifieU r<f ydp fitixkrL r^ avaraoLv elvcu 
ry(, fvxv^ xal rov aofiaro^ ov6i ^fieK 
eofiiv. Gic. Tusc. I 90 : (( nec pluris nunc 
facere M. Gamillum hoc civile bellum quam 
ego illo vivo fecerim Romam captam. » 

843. Si iam : v. la n. a I 968 : la sup- 
position est naturellement fausse. — Si 
iam nostro sentit etc. : la construction 
est embrouiU^e d'une maniere analogue, 
a I 566 «possit tamen omnia reddi MoIIia 
quae fiunt... Quo pacto ftant etc. » 632 
a Non possunt ea quae debet genitalis ha- 
bere Materies » ; 648 « si partes ignis ean- 
dem Naturam quam totus habet super 
ignis haberent»; II 1133 <( quanto est res 
amplior, augmine adempto, Et quo latior 
est, in cunctas etc. » ; VI 158 « Ventus 
enim cum confercit franguutur in artum 
Goncreti montes etc. » ; et 176 « Fecit ut 
ante cavam docui spissescere nubem » ; de 
meme, III 261 « Sed tamen ut potero 
summatim attingere tangam^»; IV 1119 
« Nec reperire malum id possunt quae ma- 
china vincat » ; 193 « primum quod par- 
vola causa Est procul a tergo quae pro- 
vehat atque propellat». Ovide se permet 
souvent des licences sur ce point : cf. 
Ars I 339 ; Amor. III 5 13 14 et 18 ; Ibis 
3 ; ex Ponto I 1 80 ; 5 79 ; Her. 10 110. 
[Gf. aussi Plaute, Amph. arg. 1. 7. « Ble- 
pharo captus arbiter, Uter sit non quit 
Amphitruo decemere »; ib. V 84 ; Gat. 66 
40 « adiuro teque tuumque caput, Digna 
ferat, quod si quis inaniter adiurarit » ; 
Lucain, IX 568 (corr. par Madvig, Adv. II 
p. 133) «An sit vita brevis nil longane dif- 
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Distractast animi natura animaeque potestas, 

Nil tamen est ad nos qui comptu coniugioque 

Gorporis atque animae consistimus uniter apti. 

Nec, si materiem nostram collegerit aetas 

Post obitum rursumque redegerit ut sita nunc est 

Atque iterum nobis fuerint data lumina vitae, 

Pertineat quicquam tamen ad nos id quoque factum, 

Interrupta semel cum sit repetentia nostri. 

Et nunc nil ad nos de nobis attinet, ante 

Qui fuimus, neque iam de illis nos adficit angor. 

844. Dtstractast Nicc. pour Distradas. — 847. materiem B, materiam A. Nicc. — 
851. repetentia B. correctement. repentia A Nicc. Flor. 31 Camb. retinentia Avanc. 
Lachm. nostri Pius dans ses notes, Gif. Lachm. pour nostris. nobis Pont. Avanc. 
nostra Mar. Junt. Vulg. — 853. nequey ajout6 par Lachm. nec Mar. Ald. 1 Junt Vulg. 
adficit Flor. 31 Mon. Pont. pour adfiyil. 



ferat aetas ? » Caipurn. IX 60 « Munera nam- 
que dedi... Vocalem longos quae ducit ae- 
dona cantus ».] U est possible que Lucr. 
ait 6crit ici : Et si iam sentit, nostro etc., 
mais je trouve l'ordre dcs mots actuel plus 
expressif. Exemple tout a fait analogue : 
V 177 «Natus enim debet quicumque est 
velle manere In vita», ou L. aurait pu 
6crire : « Debet enim, natus quicumque 
est, velle etc. » ; Virg. Ecl. II 12 : « At 
mecum raucis tua dum vestigia lustro 
Sole sub ardenti resonant arbusta cica- 
dis », passage dans lequel, commc je Tai 
appris de B. H. Kennedy, mecum appar- 
tient a la proposition tua dum etc. Virg. 
aurait pu dire, lui aussi : At raucis, me- 
cum etc. ; voyez aussi la n. a II 250 De- 
clinare... sese. — Les vers 843-861 pa- 
raissent Hre une adjonction posterieure, 
car le passage qui vient apres fait suite 
naturelle et evidente a 842, mais ne se 
rattache par aucun lien logique aux vers 
861 et pr^cedents. 

845. Comptu : v. la n. a 1 950 compta. 

847. sq. Nec si materiem etc. fait sans 
doute allusion a quelque tli(^orie semblable 
k celle de St-Augustin, de Civ. Dei XXII 
28 : «mirabilius autem quiddam Marcus 
Varro ponit in libris quos conscripsit de gen- 
te populi Romani, cuius putavi verba ipsa 
ponenda : « Genethliaci quidam scripserunt, 
« inquit, esse in renascendis hominibus 
« quam appellant •KaXiyyeveaiav Graeci : 
« hac scripserunt confici in annis numero 
a quadringentis quadraginta, ut idem cor- 



« pus et eadem anima, quae fuerint con- 
« iuncta in homine aliquando, eadem rur- 
« sus redeant in coniunctionem. » 
848. Cf. 857. 

850. sq. Cic. Tusc. I 91 ; Prodicus, ap. 
Plat. Axioch. 369 B.-J. E. Mayor. 

851. Repetentiay autre mot qu'on ne 
trouve que dans Lucr. et son imitateur Ar- 
nobe, qui Temploie deux fois, II 26 : 
«oblitam (animam) quod paulo ante scie- 
bat ex oppositu corporis amittere repeten- 
tiam priorum », et 28 : « quod enim rcbus 
ingressis priorum repetentiam detrahit, et 
intra se gesta inrecordabili debet oblitera- 
tione deperdere. » II est donc presque cer- 
tain qu'Arnobe avait trouve ce mot dans 
Lucr., et il senible se referer a la fois a 
ce vers et au v. 675. Les objections de 
Lachin. n'ont aucune valeur : repetenti4i 
nostri, le souvenir de nous-mdmes, expri- 
me assez naturellement laconscience con- 
tinue de notre identite personnelle, qui 
n*est bris^e que par la mort. Aussi long- 
temps que nous vivons, memori quimus 
nos repraehendere mente ; une fois morts, 
non quimus : repetentiam nostri amit- 
timus. 

852. Et nunc : « de meme aussi, main- 
tenant » : Plaute Curc. 493 « Et nunc 
idem dico ; » Poen. 1114 « Et nunc ego 
amore pereo ; » Caes. ^. G. VI 13 12 « et 
nunc, qui diligentius eam rem cognoscere 
volunt, plerumque illo discendi causa pro- 
ficiscuntur. » 

853. De illis, i. e. nobis. 
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Nam cum respicias inmensi temporis omne 
Praeteritum spatium, tum motus materiai 
Multimodis quam sint, facile hoc adcredere possis, 
Semina saepe in eodem, ut nunc sunt, ordine posta 
Haec eadem, quibus e nunc nos sumus, ante fuisse. 
Nec memori tamen id quimus repraehendere mente ; 
Inter enim iectast vitai pausa vageque 



855 



856. multimodis Lachm. avec le J de Wakefield pour multimodi. — 858 (865) 
transporte ici par Lachm., naturellement surpris que personne n'eiit fait cette trans- 
position avant lui. 



854-861, Crantor lui aussi (selon Plut. 
Comol. ad Apoll. c. 15) disait comme 
Lucr6ce : ek t^v avT^v oiv rd^cv ol re- 
XevTifoavTei xadiaravTat tj irpo t^S 
yevkaeuQy cjoirep ovv ov6hf ^fiiv ^v izpb 
r^C yevioeu^ ovt* dyaddv ovtc xax6v, 
ovTui ovSe jLLeTa t^v TeXevrip^, xaX xa6d- 
Trep Ta Trpb ^fiCtv ovdiv 71; irpbi ^fidi, 
ovdk Ta fied* ^fiai ovdht ioTai npbi ^fidi. 
Munro croyait, semble-t-il, que Lucr. au- 
rait pris cette paling^n^sie en dehors du 
syst^me epicurien. Le concept d'une pa- 
ling^n^sie non seulement humaine, mais 
mondiale, ^tait plutdt diffus dans la phi- 
losophie antique. « L'id^e de p^riodes 
mondiales alternantes, dit Zeller (Gesch. 
der Phil. UI« partie 1« section, p. 141) 
est fr^quente dans la plus ancienne phi- 
losophie grecque ; les stoiciens la trouve- 
rent d^ja dans H^raclite. Mais la d^ter- 
mination ulterieure (adopt^e depuis les 
fondateurs de T^cole stoicienne,) que les 
mondes se succ^dant se r^peteraient iden- 
tiques jusque dans le plus petit d^tail, 
dans les objets individuels, dans les per- 
sonnes et dans les faits, cette d^termina- 
tion ne se trouve, avant le stoicien Z^non, 
que dans Tecole pythagoricienne, ou elle 
est en relation avec les doctrines de la 
m^tempsychose et de Tann^e mondiale. » 
Mais elle penetra aussi dans le systeme 
^picurien, en s'adaptant au m^canisme 
atomistique, ou elle trouva un terrain pro- 
pice dans la triple inftnit^ du temps, de 
Tespace et des atomes. £n effet, nous 
avons deji vu (II 1050 sq.) que, selon 
Epicure, une infmitc de mondes, diffe- 
rents du ndtre ou semblables a lui, nais- 
sent et perissent dans rinfmit^ du temps, 
ce qui revient a dire qu'il y a d6}k eu et 
qu'il y aura encore dans Tavenir des mon- 



des comme le ndtre ; et ce qui est dit des 
mondes s'applique aussi aux objets indi- 
viduels et aux personnes. Cela est impli- 
que et exprim^ dans la pens^e d'Epicure 
rapport^e par Plutarque, que « rien de 
nouveau ne s'accomplit plus, » dn ov6iv 
^kvov diroTeXelToi ev tJ» itavTl irapd rdv 
ildrf yeyevfifikvov xP^vov dneipov, (Cf. 
Epic. dans Diog. L. X 73) Evidemment, la 
paling^n^sie ici decrite par Lucr^ce se 
fonde sur cette doctrine ^picurienne. II y 
a pourtant un point nouveau. Lucrdce af- 
firme ici non seulement la renaissance fu- 
ture de personnes absolument identiques 
a nous, c'est-a-dire de combinaisons iden- 
tiques de formes, de dispositions, propor- 
tions et mouvements identiques d'atomes, 
mais il pose en fait que les mSmes ato- 
mes dont nous sommes maintenant com- 
pos6s se recomposeront pour former ces 
futures reproductions de notre 6tre ; c'est 
donc une palingenesie vraie et complete, 
non seulement tormelle, mais aussi mate- 
rielle, comme cela ressort aussi d'un pas- 
sage de Varron et qui rappelle le dog- 
me de la r^surrection des corps. Cette 
doctrine est-elle aussi d'Epicure ? Cela pa- 
raitrait confirm^ par le t^moignage de 
St-J^rdme, Comm. in Ecclesiast. c. I, t. 
III, cit^ par Usener (Epicurea p. 215) : 
« nec putemus signa atque prodigia et 
multa quae arbitrio dei nova in mundo 
fiunt, in prioribus saeculis esse iam facta, 
et locum invenire Epicui^um, qui asserit 
per innumerabiles periodos eadem et eis- 
dem in locis et per eosdem fieri ». Et si, 
ici, ridcntit^ des composants mat^riels 
n'est pas express^ment afOrm^e, Justin est 
plus explicite, lequcl, (de resurr. 6, cit6 
dans Usener p. 351 sq.) dit que, suivant 
Epicure, un corps s'4tant dissous eu ses 
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Deerrarunt passim motus ab sensibus omnes. 



atomes, Toirov jLLevovoibv a^OdpriJv ovSev 
adiwardv eoTcv aweWovaibv irdXiv xal 
T^ avT^v Td^iv xai diaiv XaPovaCjv 
TTOLffaai b irpdTepov eyeydvei e^ avTuv 
aQ/ua xal bfioiov. Mais la palingen^sie 
de Lucr., ou de ses pred^cesseurs, sou- 
l^ve une objection qui n'aurait pas 6chap- 
p^ k Epicure : il se peut bien que des 
trois infinites, combin^es avec la limitation 
des formes atomiques et par consequent 
de leurs combinaisons possibles, d^coule 
le nil umquam novi d'Epicure ; mais l'in- 
fmit^ des atomes disponibles de chaque 
forme rend pour le moins tr^s probabie, 
dans cette reproduction k rinfmi de ce 
qui a deja et^, une substitution a rinfini 
de composants materiels toujours nou- 
veaux. Je ne crois pas que Lucr. soit all6 
sciemment prendre hors de sa maison 
cette partie de sa th^orie paling^netique, 
ridentit^ mat^rielle, mais jc suppose que, 
soit chez lui, soit deja dans la tradition 
epicurienne, peut-^tre sous Tinfluence plus 
ou moins consciente de la doctrine stoi- 
cienne parall^le, ou encore par une sim- 
ple inadvertance, la vraie doctrine ^picu- 
rienne s'est exag6r6e jusqu'au point que 
nous voyons ici (Giussani). 

854. Cum respicias ; v. la n. a II 41 
cum videas. 

856. Possis : v. la n. a I 327. 

859. Repraehendere = repetere. Wak. 
compare Cic. VetT. III 5i : « quod erat 
imprudentia praetermissum, id quaestu ac 
tempore admonitus reprehendisti. » 

860. Vitai pausa se retrouve v. 930. — 
Vageque etc. : 923 « nostros tunc illa per 
artus Longe a sensiferis primordia moti- 
bus errant. » Ici donc, deerrarunt passim 
motus etc., par ce que deerrarunt primor- 
dia, Sensifer unde oritur primum per vi- 
scera motus, comme dit Lucr. v. 272. 

862-869. J'ai d6j& dit que ces vers font 
suite k 842. Cela pos^, en fait, ils se re- 
ferent k notre futur 6tat de non-existants, 
et disent trds clairement et tres naturel- 
lement : « (Rien ne pourra nous arriver 
alors que nous ne serons plus), puisque, 
si dans ce temps futur il doit arriver 
quelque mal, il faut qu'existe le sujet 
(ipse) k qui ce mal puisse accidere (re- 
marquer cet accidere, qui rappelle celui 



du V. 841) ; or puisque la mort supprime 
ce sujet et emp^che (prohet = prohihet) 
d'exister celui que pourraient toucher ces 
maux (c.-a-d. naturellement un homme 
que la mort ait d^ja frapp6)... » Si, au 
contraire, nous mettons ces vers en rela- 
tion avec 859-861, ils doivent se rappor- 
ter a une autre existence future de notre 
6tre (mais sans notre woi, vu Tinterrup- 
tion de la conscience), et il faut leur 
faire dire, comme Tentendent Lachm. et 
Munro, et les editeurseng^neral: « car si, 
dans celte vie future, il doit arriver quelque 
mal (a un individu maintenantvivant) il faut 
qu'alors ce soit a lui-meme, a son moi ; 
or puisque la mort enleve la persohnalite, 
et empdche que ce ne soit ce lui-tneme 
(illum) qu'atteignent ces maux... etc. » 
On voit combien est forc^ ce sous-enten- 
du (( a quelqu'un maintenant vivant, » et 
plus encore cette interpretation de nwrs 
prohet esse illum cui possint incommoda 
conciliariy «et celui qui existe mainte- 
nant n'^tant pas celui qui existera 
alors, ue pourra alors dtre malheureux. » 
Mais la meilleure confirmation de ceci est 
le V. 868, qui, dans les mss, est tel que 
nous le lisons nous-meme, (ou plus pr^ci- 
sement : A annullo, B anullo) et dit tres 
naturellement que, pour qui n'existe plus, 
c'est la mdme chose que s'il n'avait ja- 
mais existe (cf. to fi^ yeviaOai tc^ davelv 
loov TiSycj, dans Plut. Cons. ad Ap. 15) 
tandisque, si nous devons nous reporter 
a une autre existence future, il dit exac- 
tement le contraire de ce qu'il devrait 
dire, comme precis^ment Taffirme Lachm., 
car il devrait dire : (( il sera indiiferent 
qu'il ait eu une autre vic ant^rieure. » De 
\k diverses corrections, (voir N. C.) sans 
que, pour cela, Texpression soit satisfai- 
sante, parce que, a n'importe quel mo- 
ment d'une telle vie future, un homme 
quelconque et de toute maniere, aliquo 
iam tempore natus erit. Pour echapper a 
cette derni^re difiiculte, Brandt propose 
ingenieusement ante ullo avec Lachm., 
mais necne au lieu de natus. Brieger pa- 
raissait d'abord approuver cette conjecture, 
mais, dans son cdition, il garde an nullo. 
Et, enfin, le dernier vers 869, touchant le 
rapport ou le manque de rapport entre 
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Debet enim, misere si forte aegreque futurumst, 
Ipse quoque esse in eo tum tempore, cui male possit 
Accidere. Id quoniam mors eximit, esseque probet 
Illum cui possint incommoda conciliari, 
Scire licet nobis nil esse in morte timendum 
Nec miserum fieri qui non est posse neque hilum 
DiflFerre anne ullo fuerit iam tempore natus, 
Mortalem vitam mors cum inmortalis ademit. 

Proinde ubi se videas hominem indignarier ipsum, 
Post mortem fore ut aut putescat corpore posto 
Aut flammis interfiat malisve ferarum, 

862. misere si Pont. Turnebe et Is. Vossius dans ses notes mss, avant Lachm., pour 
miserest. — 864.. mors B corr. Flor. 31 pour mox. probet Lachm. prohibet Turnchej pour 
prohibe. — 868. Differre anne idlo Ed. pour differre annullo anullo A, anullo anullo 
B. a nuUo Nicc. isne ullo Ed. dans ma 1« 6d. Differre ante tdlo Lachm., mais differre 
fuerit ne semble pas dtre latin. Differre an nuUo Pont. Mar. Ald. 1 Junt. Lamb., ce 
qui n*a pas de sens. [Legon adoptee par Brieger, Giussani et Heinze. Voir n. expL] — 
871. putescat k\dinc.. Wak. Lachra. ^qwt putes. putrescat Flor. 31 Pont. Mar. Junt- 
Lamb. Vulg. Cic. de Fin. V 38 : ne putisceret Nonius ; putresceret mss., de Nat. deor. 
II 160 ne putesceret mss. en parlant de la m^me chose. 



une vie et la vie qui suit, que peut-il 
bien vouloir dire : « la mort immortelle a 
enleve une vie mortelle ? » Tandis que, 
touchant la future non-existence, il sert a 
motiver cette pensee « qui plus n'existe 
est comme s'il n'avait jamais exist^, » et 
a un scns precis et clair : puisque rinfi- 
nie non-existence anterieure et rinfinie 
non-existence posterieure rendent comme 
nulle r existence finie interposee, leurs 
extremites se touchent en une certaine 
niesure et font comme une inexistence 
ininterrompue ct infinie . (Giussani). 

862. Misei-e aefpreque, comme male est, 
bene est : Catulle, 38 2 « Malest meher- 
cule et est laboriose ; » Lucil. X 2 (Miiller) 
«firmiter essent;» cf. 863 « male... Aoci- 
dere. » 

862 sq. Comp. Sen. Epist. 36 9 sq. 

864. Probet : v. la n. a I 977 probeat. 

866. Timendim, sans est, a cause de 
esse, selon la regle de Lachmann : v. la 
k I 111 ; voir aussi III 796 infitiandum 
posse. 

868. Differre anne : anne se retrouve 
a IV 781. Diff. anne semble analogue a 
dubitOy nescio an, impliquant une double 
phrase : fueritne an non. 

869. Mortalem etc. : Amphisdans Athen. 
VIII p. 336 c. evffTb^ b Pioz.,. '0 ddvaToQ 



d^addvaTdi kaTiVf av diza^ tiZ dnoOdvQ, 

870-893. Celui qui se lamente de ce 
qu'apr^s ia mort son corps se decompo- 
sera ou deviendra la proie des bdtes est 
blesse par un aiguillon cache : il ne se 
separe pas lui-mdme de sa depouille, ct 
ne voit pas qu'apres sa mort il n'y aura 
pas d'autre lui-m^me pour assister, de- 
sole, a la mutilation de son cadavre ou ie 
voir consumer sur le biicher. Car si c'est 
un mal d'6tre dechire apres sa mort par 
les b6tes sauvages, c'en est siirement un 
aussi d'6tre r^duit en cendres, embaume 
ou enseveli. 

870. Ubi videas : v. la n. a II 41. - 
Se indignarier : je ne connais pas d'autre 
exemple d'un acc. de la personne dans ce 
sens ; Tacc. de la chose est assez com- 
mun : cf. Aen. II 93 « casum insontis 
mecum indignabar amici, » avec V 350 
« casus miserari insontis amici, » de tellc 
sorte que miserari = indignari. Lambin 
voudrait lire ici miserarier : 884- « indi- 
gnatur se mortalem esse creatum ; » 1045 
«Tu vero dubitabis et indignabere obi- 
re ; » Sulpicius ap. Cic. ad Fam. IV 5 4 : 
«hem nos homunculi indignamur si quis 
nostrum interiit. » 

871. Corp. posto : v. la n. a 892. 
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Scire licet non sincerum sonere atque subesse 

Caecum aliquem cordi stimulum, quamvis neget ipse 

Credere se quemquam sibi sensum in morte futurum. 

Non, ut opinor, enim dat quod promittit et unde, 

Nec radicitus e vita se tollit et eicit, 

Sed facit esse sui quiddam super inscius ipse. 

Vivus enim sibi cum proponit quisque futurum, 

Corpus uti volucres lacerent in morte feraeque, 

Ipse sui miseret ; neque enim se dividit illim, 

Nec removet satis a proiecto corpore et illum 

Se fingit sensuque suo contaminat astans. 

Hinc indignatur se mortalem esse creatum 

Nec videt in vera nullum fore morte alium se 

Qui possit vivus sibi se lugere peremptum 

Stansque iacentem se lacerari urive dolere. 

Nam si in morte malumst malis morsuque ferarum 



875 



873. non sincerum Flor. 3i Camb. Pont. Mar. pour no sincerum A. Nicc, nos sinc. 
B. — 880. lacerent Nicc. pour iacerent, — 881. dividit illim A. vidit illum B. dividit 
illum Nic. dividit hilum Flor. 31 Camb. Mar. vindicat hilum Lamb. — 886. Qui Flor. 31 
Mon. Pont. Ald. 1 Junt. pour Cui. — 887. se ajout^ par Flor. 31 Camb. Avanc. 
dolere Mon. p. m. Lamb. pour dolore. 



872. Interfiaty comme effiOt confio : v. 
la n. a II 1004. 

873. Non sinc. sonere, m^taphore favo- 
rite des anciens a partir de Platon : 
Theet. p. 179 D Siaxpoiovra elre iyieC 
elre aadpbv fdiyyeTai. Sonere, comme 
V. 156 : Enn. Trag. 106 « neque irati ne- 
que blandi quicquam sincere sonunt ; » v. 
la n. a 156. - Si^ stim. : IV 1082 « Et 
stimuli subsunt. » 

876. Dat etc, i. e. dat id quod pro- 
mittit se daturum, et id ex quo promittit 
se daturum. Unde datum est une construc- 
tion r^guli^re : voir Hor. Sat. II 2 31 et 
la n. de Bentley, qui cite Ovide et Perse. 

877. Eicit : IV 1272 « Eicit enim ; » 
Virg. Ed. III 96 « reice capellas ; » [Hor. 
Sat. I 6 139 «Deicere de saxo;»] Stace 
Theb. IV 74 «reicitsque; » Sen. Phoen. 
426 « proiciet ; » 

878. Esse... super i. e. superesse. 

880. /n morte, apr^s la mort : Sen. 
Epist. 30 5 et 8, emploie in ipsa morte 
comme Lucr. dans le sens de apres la 
mort. 

881 . Miseret, personnel. Ennius a miscr 
rete et misererent ; Virgile emploie mise- 



resco. — Illim = illinc. Cic^ron emploie 
illim et istim : sur ces formes et les for- 
mes analogues, voir Ritschl, Opusc. II p. 
452 — 459. — Dividit illim i. e. ab illo 
se ; il semble plus simple de ne pas ie 
joindre a removety et dene pas faire de 
Rproiecto corpore une epexeg^se, comme 
le fait Lachmann, quoique, de cette ma- 
niere, i'on ait une construction semlbable 
a Virg. Ecl. I 54 « Hinc... vicino ab li- 
mite. » 

883. Contaminat a ici ie sens neutre 
que le subst. contagia a au v. 345 : « cor- 
poris atque animai Mutua contagia, » et a 
740 « consensus contagia. » 

885. Alium se : QuintiL XII 112 : « ca- 
vendum est... ne se quaerat priorem. » 

888. Nam etc, avec r^ference a lace- 
rari urive, parce que, dans la croyance 
populaire, c'etait un malheur d'dtre de- 
vore par les bdtes apres sa mort, mais 
une b^n^diction d'dtre brAl^ sur un bu- 
cher : P^trone, Sat. 115 : « ferae tamen 
corpus laterabunt, tamquam melius ignis 
accipiat ; immo hanc poenam gravissimam 
credimus, ubi servis irascimur ; » comp. 
aussi Sen. Epist. 92 34. 
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Tractari, non invenio qui non sit acerbum 

Ignibus inpositum calidis torrescere flammis 89« 

Aut in melle situm suffocari atque rigere 

Frigore, cum summo gelidi cubat aequore saxi, 

Urgerive superne obtritum pondere terrae. 

« lam iam non domus accipiet te laeta, neque uxor 
Optima nec dulces occurrent oscula nati 895 

893. Obtritum Pont. Mar.Ald.l Junt. pour obrutum, — 894. /am iam Flor. 31 4 Vat. 
Lachm. Amiam A Nicc. Vimiam B. At iam Pont. Mar. Ald. 1. Junt. Vulg. At iam est 
peut-^tre correct. 



889. Tractari, sens rare ; dans Ennius 
et d'autres ^crivains, ce verbe a le sens 
de tralner ; voir Forcellini. 

890 Torrescere parait ^tre un ana^. 

89i-892. Cesvers d^crivent rembaume- 
ment des cadavres et la mise en sarco- 
pha^e : quoique, k T^poque de Lucr^ce, 
Tusa^ fiit de brtiler les morts sur un bO- 
cher et d'en recueillir les cendres, Tautre 
mode de fun^railles ^tait aussi pratique ; 
les nombreux sarcophages de toutes les 
epoques en sont une preuve suffisante. 

891. In melle : i\ r^sulte de nombreux 
passages que le miel ^tait une des prin- 
cipales substances que Ton employait pour 
conserver les corps : voir dans Lambin et 
Havercamp les citations de Xenophon, de 
Varron et de Jos^phe. [Cest ainsi que fut 
conserv^ le corps d*Alexandre : StaceiSf7t;. 
III 2 117. (Friedlander Sittengeschichte, 
II p. 175)]. 

892. Sum. gd. aeq. saxi designe pro- 
bablement le fond du sarcophage, sur le- 
quel 6tait d6pos6 le corps embaum^ (871 
corpore posto), mais les corps ^taient 
quelquefois ^tendus sur le roc nu dans 
lequel le tombeau ^tait creus^, comme le 
prouvent quantit^ d'anciennes tombes ou- 
vertes. Cela pourrait aussi d^signer un lit 
de pierre semblable aux lecti mortuarii 
des Btrusques : voir dans Corp. Inscr. 1 
1313 la curieuse inscription trouv^e dans 
une chambre s^pulcrale a Fal^ries ; ces 
lecti ^tant taill^s dans des murailles de 
roc. [Comp. Mart. VIII U 13 : Supraque 
pluteum te iacente vel saxum, Fartus pa- 
pyro dum tibi torus crescit.] — Aequo- 
re : IV 107 speculorum ex aequore. 

893. Mode commun de Tenterrement. 
[Ov. Met. IV 243 : enectum pondere ter- 



rae... caput ;] Virg. Georg. II 351 : 
« Qui saxo super atque ingentis pondere 
testae Urgerenty», imite ce vers de Lucr. 
avec un sens tout diffgrent. 

894-911 . « Mais, dit-on, tu ne verras plus 
de femme ch^rie, ni d^enfants » : mais on 
n*ajoute pas que tu n*enauras plus le d^- 
sir, sans cela on ne s'en affligerait pas ainsi 
pour toi. Un autre ajoute : « Tu dors du 
sommeil de la mort, d^livre pour toujours 
de tous les maux, mais nous, nous res- 
tons pour pleurer a jamais ta perte». On 
pourrait demander a cet homme : Si le 
defunt ne fait que de dormir, pourquoi le 
pleurer sans cesse ? 

894. lam iam : Cic. Verr, f. 77 « iam 
iam, Dolabella, neque me tui neque tuo- 
rum liberum... misereri potest»; Catulle, 
63 73 « lam iam dolet quod egi, iam 
iamque paenitet ; » 64 143 « lam iam nulla 
viro iuranti femina credat ; » Aen. IV 371 
« iam iam nec maxima luno Nec Satur- 
nius haec oculis pater aspicit aequis ; » 
[II 701 « lam iam nuUa mora est ; »] de 
m^me, dans Ovide « iam numquam viden- 
dus, » « loca iam non adeunda » et ex- 
pressions analogues = non amplius etc. 
— Neque ux. opt. : il n'est pas certain 
que ces mots aillent avee ce.qui suit; les 
anciens ^diteurs semblent les joindre a 
ce qui pr6c^de, quoique leur ponctuation 
soit 6quivoque. 

895. Nec dulces etc. : Virg. Georg, II 
523 « dulces pendent circum oscula nati, 
Casta pudicitiam servat domus ; » Virg. 
joignait, j'imagine, Vuxor avec la domus. 
[OccuiT. praeripere : Plaute Bacch. 631 
(( Militis parasitus huc modo aurum pe- 
tere hinc venerat ; » Cas. III 5 68 « Ego 
huc missa sum ludere ; » Asin. 901 « ec- 
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Praeripere et tacita pectus dulcedine tangent. 
Non poteris factis florentibus esse, tuisque 
Praesidium. Misero misere » aiunt « omnia ademit 
Una dies infesta tibi tot praemia vitae. b 
Illud in his rebus non addunt « nec tibi earum 
lam desiderium rerum super insidet una. d 
Quod bene si videant animo dictisque sequantur, 
Dissoluant animi magno se angore metuque. 
c Tu quidem ut es leto sopitus, sic eris aevi 
Quod superest cunctis privatu' doloribus aegris : 
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897-898. Lachm. s*est grandement, et sans aucune cause, ^loigne des mss. U lit tibi 
fortibus pour florentibus, miser o miser pour misero misere. — 901. Giussani lit 
uUum au lieu de utia et s'^tonne que cette correction n'ait pas ^te faite avant lui. 
EUe n*eAt cependant pas admise par Brieger. — 902. Quod Nicc. pour Quo. — 
903. Aprds ce vers, Brieger suppose une lacune. « Cura is qui inde a v. 904 loquitur 
non idem sentiat de morte, quod ei, quorum iamentationes vv. 894-899 legimus, non 
potuit poeta eius lamentationem sic nude subicere ». — 904-908. Bern. a attribue a ces 
vers et avec raison le caract^re d'une apostrophe. 



quis currit pollictorem arcessere ? » Pseud. 
645 « Reddere hoc, non perdere, erus me 
misit;»Ter. Phorm. 102 «Voltisne ea- 
mus visere ?» ; Hec. 188 « nostra ilico It 
visere ad eam ; » ib 345 « filius tuus in- 
tro iit videre ; » Eun. 528 « misit porro 
orare ut venirem ; » Virg. Aen. I 527 
« Nec nos aut ferro Libycos populare pe- 
natis Venimus aut raptas ad litora vertere 
praedas ; » Hor. Od. 1 2 7 « Omne cum 
Proteus pecus egit altos visere montes ; » 
ib. ni 21 7 «Descende... Promere langui- 
diora vina ; » Ov. Her. I 37 « te quaerere 
misso... nato;» Prop. I 1 12 « Ibat et 
hirsutas ille videre feras ; » I 6 33 « Seu 
pedibus terras seu pontum carpere remis 
Ibis ; » I 20 23 « At comes invicti iuvenis 
processerat ultra, Raram sepositi quaerere 
fontis aquam ; » Hl (H) 8 (16) 17 « mittit 
me quaerere gemmas ; » IV (III) 1 3 « Pri- 
mus ego ingredior... ferre;» V (IV) 1 71 
« Quo ruis imprudens, vage, dicere fata. 
Properti?» ; Willmann, Exempl. Inscr. 
Lat. 2566 « vade in Apolinislavari. »] Brg. 
joint praeripere k dulees. 

896. Tacita etc. : Virg. songeait aussi 
bien k Lucr. qu'a Hom^re, quand il 6cri- 
vait, Aen. I 502 : «Latonae tacitum per- 
temptant gaudia pectus. » 

897. Factis flor. : Plaute, Mil. Gl. 56 : 
te unum in terra vivere Virtute et for- 
ma et factis invictissimus. 



898. Misero misere, xax^ xaxd)? : Cic. 
ad Att. III 23 5 « quem ego miserum mi- 
sere perdidi ; » Plaute eraploie a satiete 
cette expression et d'autres analogues ; 
voir Naeke, Rhein. Mus. III p. 329 : rai- 
sere miseri,scite scitus, bella beile, doctum 
docte, inique iniqui,malamalae male, bo- 
nus bonis bene fcceris, cupida cupiens 
cupienter cupit; cf. 1015 « Est insignibus 
insignis. » — Omnia, etc. : Mommsen, 
fnscf\ regni Neapol. 3133 «Apstulit haec 
unus tot tantaque munera nobis Perfidus 
infelix horrificusque dies. » 

900. Illud etc. montre indirectement 
queiles sont les personnes qui parlent, 
comme au v. 909. 

901. Super = insuper : v. la n. a I 
649. — Desiderium etc. : 918 aut aliae 
cuius desiderium insideat rei. 

904. Tu quidem ut : forme rare d'61i- 
sion dans le vers hexametre : voir L. 
Miiller, de Re metr. p. 290. On la trouve 
aussi a VI 80 Quam quidem ut ; comp. 
III 339 Non enira ut; VI 485 Innu- 
raerabilera enim ; V 589 Alteram 
utrara; IV 616 Plusculum habent ; 
618 spongiam aquai ; I 1012 alterum 
eorum. Ce genre d'elision se rencontre 
occasionnellement dans Virgile, Horace et 
Ovide. - Orell. Inscr. 1192 SOMNO. 
;ETERNAL. C. MATRINI. VALENTI. PHI- 
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At nos horrifico cinefactum te prope busto 
Insatiabiliter deflevimus, aeternumque 
Nulla dies nobis maerorem e pectore demet. » 
Illud ab hoc igitur quaerendum est, quid sit amari 
Tanto opere, ad somnum si res redit atque quietem, 
Cur quisquam aeterno possit tabescere luctu. 
Hoc etiam faciunt ubi discubuere tenentque 
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912-918. Giuss. reporte ces vers apres 930, et les place, comme Brieger, entre || . 



LOSOPHl. EPICUR... MATRINIA. CONIUGI 
INFELICISSIM. 

906. Cinefactum : Lachm. en veut a No- 
nius de traduire ce mot par «in cinerem 
dissolutum. » D'apres Tanalogie de tume- 
facere, de rubefacere, et formes analo- 
gues, dit-il, ce mot doit Hre rattach^ a 
un verbe neutre tel que cinere, et il faut 
y joindre prope, de telle sorte que cinef. 
signiflerait <c qui iam prope cineris colo- 
rem et adspectum nanctus est. » Cette ex- 
plication br^ve et 6nigmatique implique 
que bustum ne d^signe pas ici le bucher, 
mais la tombe dans laquelle le corps ^tait 
plac^ entier, et prenait gradueilement la 
couleur de la cendre. Mais horrifico busto 
d^signc sans aucun doute le bOcher fun6- 
raire : Aen. XI 200 « Ardentis spectant 
socios semustaquc servant Busta neque 
avelii possunt ; » Paul Diacre p. 32 ; « bus- 
tum proprie dicitur locus in quo mortuus 
est combustus et sepultus. » Et si cine- 
factum ne peut pas avoir la signification 
que lui donne Nonius, il doit impliquer 
que les amis du d^funt assistent a la cre- 
mation du cadavre et se d^solent de voir 
les flammes attaquer le corps et ceiui-ci 
perdre graduellement sa couleur naturelle 
pour prendre celle que lui donne le feu. 
Ce sens de cinef. est peut-^tre plus po6- 
tique que celui que lui attribue Nonius, 
mais il est un peu tem^raire en pareil 
cas de parler d'une fagon aussi dogmati- 
que que Lachmann. D'ailleurs, c'est gater 
ce beau passage que de joindre, comme 
il le fait, prope avec cinef. Au sujet de 
Temploi de prope dans ce vers, comp. VI 
403 « prope ut hinc teli determinet ic- 
tus. j» 

907. Ins. defl. : Hor. Epist. I U 7 « do- 
lentis Insolabiliter. » 

908. Maerorem semble plutdt avoir la 



valeur de dolorem : Cic. ad Att. XII 28 3 
«maerorem minui : dolorem nec potui 
nec, si possem, vellem. 

909. lUud ab hoc : ici, comme au v, 
900, Lucr. nous dit d'une mani^re indi- 
recte et po^tique qui prononce les vers 
904-908 : il s'agit probablement du fils ou 
d'un proche parent. 

911. Cur quisquam aetemo etc. avec 
r^f^rence k 907 « aeternumque Nulla dies 
etc. » 

912-930. La coupe en main, les hom- 
mes disent : « Jouissons du moment pr^- 
sent ; il ne reviendra plus. » Comme si, 
apres la mort, on ^prouvait le d^sir du 
vin ou de quelque autre chose ! Pendant 
le sommeil, nous ne songeons pas k la 
vie : combien moins sera-ce dans la mort, 
s'il peut Stre quelque chose de moins que 
ce qui n'est rien. Car la mort est une dis- 
persion plus complete de notre mati^re, 
un sommeil qu'aucun reveil ne vient in- 
terrompre. 

912. sq. M. Martha, p. 159 sq. oppose 
avec raison le serieux de T^picurisme 
de Lucr. a la frivolit^ de celui d'Horace : 
« Carpe diem etc. » Ce point, dit Giussani, 
est un des plus interessants, car il r6v6Ie 
toute la gravit^ du vrai epicurisme, et*«n 
meme temps la gravit^ de Tesprit de Lu- 
cr^ce. II arrive quelquefois que, d'une 
doctrine admise, certaines cons^quences 
semblent d^river si naturellement et lo- 
giquement qu'il faut une perspicacit^ par- 
ticuli^re, un contrdle s6vere de notre rai- 
son, et une force d'ame non petite pour 
voir le sophisme et se persuader que les 
vraies cons^quences sont ailleurs ; et cela 
surtout quand les premi^res cons^quen- 
ces sont les plus commodes et les plus 
seduisantes. Ainsi, dans le cas qui nous 
occupe, laisaant de c6t6 rdpicurisme vui- 
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Pocula saepe homines et inumbrant ora coronis, 
Ex animo ut dicant « brevis hic est fructus homullis ; 
. lam fuerit neque post umquam revocare licebit. d 
Tamquam in morte mali cum primis hoc sit eorum, 
Quod sitis exurat miseros atque arida torres, 
Aut aliae cuius desiderium insideat rei. 
Nec sibi enim quisquam tum se vitamque requirit, 
Cum pariter mens et corpus sopita quiescunt ; 
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9i4. Fructus Flor. 31 Camb. pour fluctus. ~ 917. torres Lachmn. pour torret A, 
torrat A corr. B. Nicc. Brieger, Heinze. terra Flor. 31 Gamb. Mon. Lamb. — 919. re- 
quirit Flor. 29 corr. (Politien ?) Camb. corr. Nauger. pour requiret. 



gaire, qui ne dirait que r^picurisme ai- 
mable, discret et r^serv^ d'Horace est une 
interpr^tation fidele de la doctrine m6ta- 
physique et morale d'Epicure? Et cepen- 
dant le vrai interprete est Lucr^ce. Mais 
Lucrice ^tait peutrdtre, dans son interpr^- 
tation, un solitaire au milieu du grand 
nombre de ses contemporains qui se pro- 
clamaient sectateurs de la philosophie 
d'Epicure ; les meilleurs d'entre eux 
^taient encore ceux qui s'en tenaient k la 
conrection dont Horace devait dtre plus 
tard un si aimable repr^sentant. Quand 
Lucr^e ^crivit ces- vers, il dut penser 
auAsi k cette classe de ses coreligionnai- 
res. C^tait donc pour lui un point impor- 
tant, et en mdme temps un point tr^s d^ 
licat, aussi bien moralement que logique- 
ment, car, logiquement aussi, la raison de 
son reproche n'est pas facile a donner. 
Au lieu de la donner, il se contente de 
toucher la question en peu de vers dans 
iesquels la suite logique des id^es ne res- 
sort pas ^vidente. Cest d6j4 la un signe 
que ce morceau n'est qu'une premi^re 
^baudie, destin^e 4 dtre d^velopp^e ul- 
t^rieurement, et qui a ^t^ ajout^e au texte 
en dehors de la continuit^ premiere du 
po^me. Et la chose est confirm^e par la 
place qu'elle a prise Iorsqu'elIe est entr^e 
dans le texte, du fait de Tediteur. Car 
Susemihl & clairement montr^ que les 
vers 919 sq. font imm^diatement suite 
4 911 

912. Tenentque : I 495 « manu retinen- 
tes pocula rite. » 

913. Saepe = ut saepe fit : v. la n. a 
V 1231. — Ora est employ^ par les po^- 
tes d'une mani^re trds vague ; ici il doit 



signifier le front : Aen VI 772 «umbrata 
gerunt civili tempora quercu, » car il se- 
rait peu naturel de supposer qu'une cou- 
ronne plac^e sur la tdte ombrage la face. 

914. Ex an. ut dic. : IV 1195 facit ex 
animo saepe ; Ter. Eun. 175 Utinam 
istuc verbum ex animo ac vere diceres ; 
1 79 Ego non ex animo misera dico ; 
Sen. Epist. 78 19 risit et quidem ex 
animo ; GatuIIe 109 4 id sincere dicat 
et ex animo. — Brevis etc. : Amphis 
ap. Athen. VIII 336 G. : mve irac^e' 
OvjjTb^ 6 pioS, Myoi oiml y^i XP^'^^^ '- 
Copa 37 Pone merum et talos; pereat 
qui crastina curat ! Mors aurem vellens : 
Vivite, ait, venio. 

915. Fuerit a ici son sens bien connu : 
« Sive erimus, seu nos fata fuisse velint. » 
On le trouve d6ja dans Plaute, Capt. 516 
« me fuisse quam esse nimio mavelim. » 

917. Torres : Lachm. cite du Glossar. 
Cyrilli : airdxavjua ustilacio torres, et 
quant a la forme, il compare labes, tabes, 
pubes etc. 

918. Aliae : ce gen. se trouve mSme 
dans Gic. de Div. II 30 : « aliae pecudis 
iecur nitidum atque plenum est, aliae 
horridum atque exile. » — /?et, monosyll., 
comme a IV 885 « illius rei constat ima- 
go ; » V. la n. a I 688. [Dans T. L. XXIV 
27 8, tous les mss ont aliae partis, mais 
voyez Madvig.] Plaute, Mil. Gl. 802, a le 
datif : « Qui nisi adulterio studiosus rei 
nuUi aliaest improbus » ou Ritschl cite 
Paul Diacre p. 27 « aliae rei dixit Plau- 
tus pro eo quod est alii rei. » On trouve 
alterae comme g6n. et comme dat. dans 
T^rence. 



LlBEll TEATiUS 11 

Nam licet aeternum per nos sic esse soporem, 

Nec desiderium nostri nos adficit ullum. 

Et tamen haudquaquam nostros tunc illa per artus 

Longe ab sensiferis primordia motibus errant, 

Cum correptus homo ex somno se colligit ipse. ^ 

Multo igitur mortem minus ad nos esse putandumst, 

Si minus esse potest quam quod nil esse videmus ; 

Maior enim turbae disiectus materiai 

Consequitur leto nec quisquam expergitus exstat, 

Frigida quem semel est vitai pausa secuta. 93o 

Denique si vocem rerum natura repente 
Mittat et hoc alicui nostrum sic increpet ipsa 
« Quid tibi tanto operest, mortalis, quod nimis aegris 

921. esse soporem A Nicc. Vulg. esse praemo B, simple erreur, le so ayant et^ 
absorb^ dans esse; cependant Bern. lit per aevum. — 922. Adficii Lamb. M. 1 et 2; 
Heins. dans ses notes mss. pour adigit. attigit. Flor. 31, Camb. Mar. Avanc. Lamb. 
6d. 3. — 925. CoUigit. colligat Brieger, Giussani, Heinze. — 928. Turbae disiectus. 
turha et d. Goebel, adopt^ par Brieger et Heinze. 



921, 922. Lucr. accumule ici les ex- 
pressions pour montrer combien cela doit 
nous 6tre indifferent. 

923, 924. V. la n. a 860 vageque etc. 

925. Correptus etc. : 163 Corripere 
ex somno corpus. 

928. Disiectus semble dtre un aira^. 

929. Consequitur : Rhet. ad Herenn. 
II 27 a consequi videtur, ut doceamus ; » 
Cic. de Orat. III 6 « sudoremque multum 
consecutum esse audiebamus ; » ad Q. 
fratr. II 6 5 « in eam tabulam magni 
risus consequebantur ; » de Fin. IV 29 
(( obscuratio consequitur. » Idem est fere 
atque acciditf sive fity dit Madvig.. — 
Leto ab\. = in leto, in morte : Corp. 
Inscr. I 1009 l. 17 « leto tacent;» Aen. 
VIII 566 « leto sternendus erat ; » IX 433 
(( Volvitur Euryalus leto. » — Expergitus 
se trouve deux fois dans Fronton. 

930. Ct. Cic. Tusc. I 92 : « Habes som- 
num imaginem mortis eamque cotidie 
induis, et dubitas quin sensus in morte 
nuUus sit, cum in eius simulacro videas 
esse nullum sensum ? » — Quem semel est 
secuta : Ov. Met. II 611 « Corpus inane 
animae frigus letale secutum est ; y> Co- 
lum. VII 4 2« clades sequitur gregem. » 
Saepius, dit Madvig de Fin. I 32, res se^ 
qui aut consequi aliquem dicitur, ubi 
recentiores aut absolute sequi eam dice- 
rent aut aliquem in eam incidere. Et Mad- 



vig cite Tusc. II 28 : « quis igitur Epi- 
curum sequitur dolor. » et Sall. Orat. 
PhUippi. 9 : « malos praemia sequun- 
tur. » 

931-977. Que repondre, si ia nature te 
disait ou me disait : « Pourquoi vous af- 
fliger de ia mort? Si votre vie a 6i^ douce, 
pourquoi ne pas entrer au repos satisfait 
de la f(§te ? Si non, pourquoi ne pas finir 
des jours troubl^s ? Car je ne puis rien 
vous offrir de nouveau, dussiez-vbus vivre 
^temellement.» Ne reconna!trions-nous pas 
la verit6 de ses paroles ? Et si un vieillard 
se lamentait, ne le r^primanderait-elle pas 
a juste titre ? « Tr6ve de larmes, dirait- 
elle ; a qui la faute si tu n'as pas eu de 
jouissances ? Fais place a d'autres, qui te 
suivront comme tu suis maintenant ceux 
qui font pr6c6d6s. » La vie n'est pas une 
propriet6 ; nous n'en avons que rusufruit ; 
tout ce qui existait avant notre naissance 
n'est rien pour nous ; juge d'apr6s cela de 
ce que sera Tavenir quand nous ne se- 
rons plus. 

932. Hoc alicui incr. : construction com- 
munedansT.L.:I 51 1; VI37 1; 1X2410; 
X 35 11 ; XXVII 1 9. « Increpitare alicui 
aliquid se trouve dans Properce et dans 
Val. Maxime. » Draeger, Hist. Synt. I p. 
384 : voir Properce, IV (III) 25 14 spe- 
culo rugas increpitante tibi. 

933. Quid tibi tanto operest semble 
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Luctibus indulges ? Quid mortem congemis ac fles ? 

Nam gratis anteacta fuit tibi vita priorque 935 

Et non omnia pertusum congesta quasi in vas 

Commoda perfluxere atque ingrata interiere : 

Cur non ut plenus vitae conviva recedis 

935. Nam gratis anteada fuit tibi vita priorque Ed. pour iV. gr, fuit tibi vita 

anieacta priorque. Peut-^tre Lucr. a-t-il ecrit Nam gratis fuvit ou fuit tibi etc. 

Le u long est commun chez les anciens ecrivains. N. gr. fuit haec t. v. a. pr. Lachm. 

* N. 81 grata f. t. v. a p. Nauger. Giuss. Heinze, Brg. Nam gratis fluxit etc. Mar. Junt. 

Nam gratum f. t. v. Nicc. Nam gratisne fuit Bern. 



dquivaloir a quid tibi est tam magni 
momenti ? — Giussani donne a quid le 
sens de pourquoi ? et prend pour sujet de 
tanto operest rinfmitif mori impliqu^ 
dans le voc. mortalis: pourquoi, 6 mortel, 
la mort est-elle pour toi chose si grave ? 
Mais il suggere aussi la legon mx>rtali, 
sous-ent. essCf ce tantopere avec le seul 
verbe esse lui paraissant de toute mani^re 
insolite. 

935. Nam gratis etc, 938 Cur non : 
on ne peut gu6re dire que la conjonction 
si soit sous-entendue ici : nous avons une 
de ces phrases, fr^quentes dans les meil- 
leurs ecrivains, et dont la premi^re partie 
exprime une supposition : «vous avez 
pass^ une vie heureuse : ehbien etc.))Com- 
parez Cic. ad Att. XIV 13 4 : « proficis- 
cor, ut constitueram, legatus in Grae- 
ciam, caedis impendentis periculum non- 
nihil vitare videor... sin autem manse- 
ro etc» Ici le sens est rendu clair par 
le sin de la 2« partie : Hor. Epist. 1 1 
33-37 : ib. 87-89, avec si non dans la 2« 
proposition ; Ov. Ars II 225-230 ; Sen. 
Agam. 262, 263 ; Quintil. 1211; Juv. XVI 
17-22. — Gratis : le contraire de ce mot, 
ingratis, est employ^ quatre fois par Lucr. ; 
Plaute et Terence ont les formes plus plei- 
nes gratiis et ingratiiSy mais Ciceron em- 
ploie gratis et ingratis : elles signifient 
respectivement avec ou contre la voion- 
t^ de. 

936. Pertusum etc : 1009 « laticem 
pertusum congerere in vas ; )> Lucr. fait 
donc ailusion au tonneau des Danaides : 
Plaute Pseud. 369. « In pertusum ingeri- 
mus dicta dolium ;' operam ludimus. » 
MaruIIus dit en marge du mss. de Victor. 
<iXafi7rpd.^ -^Get argumentest conforme 4 



la th6orie ^picurienne de la f^Iicit^ fon- 
d^e sur la m^moire , c-a-d. sur la per- 
sistance des plaisirs dont on a joui : gra- 
tam vitam fuisse = non perfluxisse com- 
moda ; — perfluxere commoda = in- 
grata interiere. 

937. Ingrata est oppos^ au yratis du 
V. 935. 

938. Plenus etc : cf. 960 « Quam sa- 
tur etc,)) et Hor. Sat. I 1 118 « Exacto 
contentus tempore, vita cedat uti conviva 
satur. )) Cf. aussi le vers 121 de cette sa- 
tire ; « verbum non amplius addam, )) et 
Lucr. 941 cc cur amplius addere quaeris. » 
Sen. Epist. 98 15 : « ipse vitae plenus est, 
cui adici nihil desiderat sua causa ; » Stat. 
Silv. II 2 128 « abire paratum Ac plenum 
vita ; » Orelli, I.I. cite de Stob6e : cjaTrep 
kx avfiiroaiov aTTaXXdrTOfiaL ovdkv dvaxe- 
paivQv, ovTu xal ex rov ptov, brav^ ijpa y. 
Comp. aussi 969 « quam tu cecidere ca- 
dentque, » avec Hor. A. P. 70 « quae iam 
cecidere cadentque ; » peut-^tre le v. 971 
(voyez la note) avec Epist. II 2 159 ; 996 
« Qui petere a populo fasces saevasque 
secures Imbibit et semper victus tristisque 
recedit, » avec Epist. I 16 33 « ut si De- 
tulerit fasces indigno detrahit idem. Pone, 
meum est, inquit : pono tristisque rece- 
do ; » 1028 « magnis qui gentibus imperi- 
tarunt, » avec Sat. 16 4« qui magnis le- 
gionibus imperitarent. » (Lucr. V 1227 
« Induperatorem... Cum validis legioni- 
bus ; ») 1063 « Currit agens mannos ad 
villam, » 1066 « Aut abit in somnum gra- 
vis atque oblivia quaerit» 1068 «Hoc se 
quisque modo fugit (at quem scilicet, ut 
fit, Effugere haut potis est, ingratis hae- 
ret) » avec Epist. I 7 77 « Impositus man- 
nis, » Sat. II 6 60 «0 rus, quando te 
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Aequo animoque capis securam, stulte, quietem ? 
Sin ea quae fructus cumque es periere profusa 
Vitaque in offensust, cur amplius addere quaeris, 
Rursum quod pereat male et ingratum occidat omne, 
Non potius vitae finem facis atque laboris ? 
Nam tibi praeterea quod machiner inveniamque, 
Quod placeat, nil est : eadem sunt omnia semper. 
Si tibi non annis corpus iam marcet et artus 
Confecti languent, eadem tamen omnia restant, 
Omnia si pergas vivendo vincere saecla, 
Atque etiam potius, si numquam sis moriturus, > 
Quid respondemus, nisi iustam intendere litem 



940 



945 



950 



941. offensust Lamb. pour offensost. offensast, Giuss. Heinze et Brg., d'apres 
Postgate. — 942. male et B. Flor. 31 etc. correctement. mali ef A. Nicc. Camb. Wak. — 
943. finem facis Avanc. pour finem iacis. — 945. placeat Nicc. pour placet.' — 
948. pergas Lamb. ^d. 3 pour perges, que garde Heinze. — 950. nisi Mar. Junt. pour 



aspiciam... nunc somno et inertibus horis 
Ducere soliicitae iucunda oblivia vitae, » 
7 112 «Non horam tecum esse potes, non 
otia recte Ponere, teque ipsum vitas fugi- 
tivus et erro... iam somno fallere curas : 
Frustra, nam comes atra premit sequitur- 
que fugacem ;» Od. I1 1619 « patriae quis 
exul Se quoque fugit?» ; Epist. I 14 13 
« In culpa est animus qui se non effugit 
umquam. » 

939. Capis securam etc. Ov. Fast. VI 
331 placidamque capit secura quietem. 
Comp. avec ce qui precede Sen. de Benef. 
III 4 : hoc loco reddendum est. Epicuro 
testimonium qui adsidue queritur quod 
adversus praeterita simus ingrati, quod 
quaecumque percepimus bona non redu- 
camus nec inter voluptates numeremus, 
cum certior nulla sit voluptas quam quae 
eripi non potest. 

941. /n offensust : on trouve offensa 
dans Ciceron, p. ex ad Att. IX 2 a 2 
(( negas te dubitare quin magna in offensa 
sim apud Pompeium. » De m^me, in in- 
vidia, in honore, in amore esse : IV 1156 
(( Esse in deiiciis summoque in honore vi- 
gere. » 

945. Eadem sunt omnia semper, 947 
eadem tamen omnia restant: VEcclesiaste, 
I 9, dit de m6me ; « Ce qui a et6, c'est 
ce qui sera ; ce qui a 6t^ fait, c'est ce 



qui se tera, et il n'y a rien de nouveau 
sous le soleiL » 

948. Si pet^gas, 949 si numquam sis 
moriturm : je me demande si j'ai eu rai- 
son de lire pergas, au iieu de perges, qui 
est la le<;on des manuscrits, par def^rence 
pour Lambin et Lachmann ; dans ce pas- 
sage, le futur affirmatif, suivi du poten- 
tiel douteux sis moriturus dans un cas 
qui doit toujours demeurer incertain, me 
semble approprie au contexte ; dans Juv. 
I 159, Jahn lit avec P. : «vehatur Pensi- 
libus plumis atque ilHnc despiciet nos ; » 
Mayor lit despidat. — Omnia etc. : 1090 
(( licet quot vis vivendo vincere saecla ; » 
I 202 << Multaque vivendo vitalia vincere 
saecla ; » v. ia n. a ce passage. 

950. Quid resp. : au sujet de Tindicatif, 
comp. Madv. Opusc. II p. 39, lequel, par- 
mi beaucoup d'autres passages, cite Cic. 
ad Att. XVI 7 4 : nunc quid responde- 
mus? Comp. aussi Lucr. VI 1106 : «Nam 
quid... putamus, » et la note. — Inten- 
dere litem est un terme technique ; Vin- 
tentio etait la demande de dommages- 
int^rets formul^e par le plaignant : Gaius 
IV 41 : « intentio est ea pars formulae 
qua actor desiderium suum concludit... si 
paret, N. N... dare oportere etc» Mais 
ici, cette locution ne signifie probable- 
ment pas autre chose que « porter une 
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Naturam et veram verbis exponere causam ? 
^55 Grandior hic vero si iam seniorque queratur 
^^2 Atque obitum lamentetur miser amplius aequo, 

Non merito inclamet magis et voce increpet acri ? 
^^^ € Aufer abhinc lacrimas, balatro, et compesce querellas. ^55 

Omnia perfunctus vitai praemia marces. 

Sed quia semper aves quod abest, praesentia temnis, 

Inperfecta tibi elapsast ingrataque vita 

Et nec opinanti mors ad caput adstitit ante 

Quam satur ac plenus possis discedere rerum. ^eo 

Nunc aliena tua tamen aetate omnia mitte 

Aequo animoque agedum magnus concede : necessest. > 

lure, ut opinor, agat, iure increpet inciletque ; 

Gedit enim rerum novitate extrusa vetustas 

Semper, et ex aliis aliud reparare necessest ; ^ 

Nec quisquam in barathrum nec Tartara deditur atra : 

si. — 952 (955) place ici par Lachm. le premier. — 955. Balatro, certaines critiques, 
dans les Advers. de Turnebe, et Heins. dans ses notes mss pour haratre. barde Ald. 1 
Junt. not Mar. — 958 inperfecta Flor. 31 Camb. pour inperfecte. — 960. discedere 
Nicc. pour discere. — 962. agedum Nicc. pour agendum. magnus « censor Orelii 
Jenenis. » pour magnis. iam aliis Mar. Ald. 1 Junt. Vuig. dignis Lachm. gnatis Bern. 
Giuss. Brg. humanis et mage sis Ed. autrefois. — 966. deditur A. Nicc. dedit B. 
decidit B corr. Lamb. 



accusation contre » : Rhet. ad Ilerenn. l V 1033 vim quisque suam quoad possit 

27 : ex intentione et infitiatione iudica- abuti. 

tio constituitur hoc modo : intentio occi- 957. Bentley cite D^mocr. fragm. 31 

disti Aiacem etc. ; H 28 : ratio cst MuUach : avo^juove^ Tibv airedvTQv bpeyov- 

quae causam demonslrat veram esse quam '''a*, to, 6e irapkovTo,.. afiaXSvvovat ; 

intendimus ; 45 intendere controversiam ; comp. aussi Eur. Hipp. 183 : OvSe a 

Cic. de Orat. 1 42 ; pro Caecina 20. apeaxei to irapbv Tb 6* airbv ^iXTepov 

955. AbhinCy employ^ quand il s'agit r)y^, et Inscr. iMt. I 1453 Quod fugis, 
d'un avenir, est en faittresrare : Lachm., quod iactas, tibei quod datur : spernere 
et avant iui Forceli., citent Pacuvius 21 : noli . V. la n. a IV 885. 

seque ad ludos iam inde abhinc exer- [960. Comp. Stat. Silv. II 2 128 abi- 

ceant . — Giussani : abhinc = hinc. 11 re paratum Ac plenum vita. ] 
compare Plaute Pers. 5 2 19 iurgium 962. Magnus : Sen. Epist. 110 disce 

hinc auferas. parvo esse contentus et illam vocem ma- 

956. Perfunctus v. praemia: de meme, gnus atque animosus exclama ; Mart. VII 
rarchaique Fronton, ad Verum II 7 : 44 5 magnus comes exulis isti. — 
« onera quaestoria et aedilicia et praeto- Concede : Ter. Hec. 597 Hic video me 
riaperfunctus est.))Lucr. III 734malamul- esse invisam inmerito : tempus est con- 
ta... fungitur ; V 358 neque... fungitur hi- cedere . 

lum ; III 940 ea quae fructus cumque 963. Incilet, ancien mot que Ton trouve 

es; IV 1078 quid primum... fruan- dans Accius, Pacuvius et Lucilius. 
tur ; 1095 Nil datur fruendum ; II 659 966. Nec quisquam etc., mais la ma- 

potitur primordia ; III 1038 Sceptra poti- ti^re dont il est forme sert a lacroissance 

lus ; IV 760 quem mors et terra potitast ; d'autres etres. 
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Materies opus est ut crescant postera saecla ; 

Quae tamen omnia te vita perfuncta sequentur ; 

Nec minus ergo ante haec quam tu cecidere, cadentque, 

Sic alid ex alio numquam desistet oriri 970 

Vitaque mancipio nulli datur, omnibus usu. 

Respice item quam nil ad nos anteacta vetustas 

Temporis aeterni fuerit, quam nascimur ante. 

Hoc igitur speculum nobis natura futuri 

Temporis exponit post mortem denique nostram. ^75 

969. Heinze lit posthac au lieu de post haec^ 



969. Antehaec : ces 6tres memes qui 
tirent maintenant leur prosp^rit^ de ta 
dto^pitude sont tomb^s eux-m^mes dans 
d'autres combinaisons, comme c*est le cas 
pour toi maintenant, et tomberont encore 
a Tavenir dans des combinaisons nouvei- 
les. — Mais, dit Giussani, ies <( autres 
combinaisons » exciuent quMi soit trait^ 
a des m§mes choses. » En somme, si haec 
veut dire les res, les generations, il n'est 
pas vrai que ce soient les mdmes qui 
cecidere et cadent (sauf le cas de la pa- 
ling^n^sie, dont il n'est pas question 
ici) ; si c'est la matiere, ii n'est pas vrai 
que cecidit et cadet. L'idee me parait plus 
simple : une simple extension aux g^n^- 
rations passees de ce qui a et^ dit au 
vers pr6c6dent au sujet des g^n^rations 
futures. Tandis que quae du v. pr6c6dent 
= postera saecla, ici haec, inconsciem- 
ment, s'ampiifie et indique « ces genera- 
tions qui se succedent » en g^neral. « Vois 
donc que toutes les g^n^rations sont des- 
tin^es, semblablement a toi, a tomber — 
ou sont deja tombees, ou tomberont. » 
Cest-a-dire que haec ne represente plus 
les choses ou les gen^rations dans leur 
individualit^ mat^rielle, mais leurs for- 
mes, comme dans l'imitation d'Horace, 
Epist. n 3 70, et comme dans Lucr. lui- 
mSme, H 76 «inter se mortales mutua 
vivunt. » Cf. les deux vers suivants. 

971. Ghacun a Vusus, et non seulement 
Vusus, mais Vusus et fructus, car usu est 
sans aucun doute employ^ par bri^vet^ 
po^tique pour usu fructu : «ususfructuSj 
dit le Digestej est ius alienis rebus utendi, 
fruendi, salva rerum substantia. » Vusus 
^tait beaucoup plus limit^ ; lefructus im- 



plique Vusus, mais Vusus n'implique pas 
le fructus. Gurius dit a Gic^ron, ad Fam. 
VU 29 1 ; « sum enim xp^^t^ ^^ ^""*» 
XT^aei 6k Attici nostri ; ergo fructus est 
tuus, mancipium illius, » et Gic6ron 
r^pond (30 2) : « cuius (Attici) quo- 
niam proprium te esse scribis manci- 
pio et nexo, meum autem usu et fructu, 
contentus isto sum, id est enim cuiusque 
proprium, quo quisque fruitur atque uti- 
tur. » T. L. XLV13 15 : «Masinissam... usu 
regni contentum scire dominium et ius 
eorum qui dederint esse. » Mais la nature 
ne donne k personne le mancipium ex iure 
Quiritium, lapropri^tecompl^te etabsolue 
dela vie; la vie n'est qu'un pr6t; nous 
n'en avons que rusufruit, qui n'est, comme 
le dit le Digeste^ que le ius alienis rebus 
utendi fruendi ; Thomme n'est jamais 
dominus, la nature gardant pour elle le 
dominium. « Quaedam, si credis consultis, 
mancipat usus, » dit Horace^ quaedam 
mais non pas la vie, car la, il n'est pas 
d'u«ucapto ; ohri yap xexT^/iieda ^fffiire- 
pov aifrb ttX^ evoix^acu plov, dit Euri- 
pide ou Moschion, en parlant du corps. 
De m§me aussi Lucil. XX VU 6 : « Gum 
sciam nil esse in vita proprium mortali 
datum, lam, qua tempestate vivo, cbresin 
ad me recipio ; » Amobe U 27 « usu et 
illis est vita, non mancipio tradita. » — 
Je consid^re manc. et usu comme des 
abl. ; de mdme Roby, Gramm. pt. H p. 
XLVHL 

973. Quam nascimur ante : IV 884 
« quam mens providit quid velit ante ; » 
VI 979 « quam... prius ; » k III 358, je lis 
maintenant quam expellitur ante : comp. 
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Numquid ibi horribile apparet, num triste videtur 
Quicquam, non omni somno securius exstat? 

Atque ea nimirum quaecumque Acherunte profundo 
Prodita sunt esse, in vita sunt omnia nobis. 
Nec miser inpendens magnum timet aere saxum ^^o 

Tantalus, ut famast, cassa formidine torpens ; 
Sed magis in vita divom metus urget inanis 
Mortalis casumque timent quem cuique ferat fors. 
Nec Tityon volucres ineunt Acherunte iacentem 
Nec quod sub magno scrutentur pectore quicquam ^^ 

Perpetuam aetatem possupt reperire profecto. 

978. Atque ea nimirum K. B. Flor. 31 Gamb. 2 Vat. Priscien, correctement. Nicc. lit 
Atque animarum etiam, ^trange erreur, r6p6tee par 2 Vat. Brix. Ver. Ven. Mar. Ald. 
1 et 2, Junt., ces quatre derniers lisent i4fgm. ToutefoisAvanc, a la fin de son Gatulle, 
rappeile avec raison Atque ea nimirum ; c'est la lecon de Lamb. et de la Vulg., mais 
non de Wak. — 983. cuique. cumque B. Lamb. etc. a tort. — 985. quod Gamb. Junt. 
etc. pour quid. 



Tib. I 3 9 ; IV 7 8 : « quam meus ante ; » 
Mart. IX 35 6 « quam venit ante. » 

976. Horribile : tout autre 6tait le sen- 
timent de Pascal : « Quand je considere 
la petite duree de ma vie, absorbee dans 
Teternite pr^cedant et suivant... je m'ef- 
fraie. » 

977. Seneque doit avoir songe k Lucr. 
830-977, quand il 6crivait, Epist. 54 A : 
« mors est non esse. id quale sit iam scio. 
hoc erit post me quod ante mefuit. siquid 
in hac re tormenti est, necesse est et 
fuisse ante quam prodiremus in lucem : 
atqui nullam sensimus tunc vexationem: 
(comp. 832 « anteacto nii tempore sensimus 
aegri »)... utrimque vero alta securitas 
etc. » (comp. 977 « non omni somno se- 
curius exstat? »). Arist. Eth.Nicom. III 9, 
dit avec un instinct plus vrai : ^ofiepu'- 
rarov 6' 6 ddvaro?* iripai yap, xal ovSiv 
iri rf Te6veu)Ti doxel oIt ayadhv oirre 
xaxhv ecvai, 

978-1023. Les recite relatifs a l'enfer 
sont reellement vrais si on les rapporte a 
cette vie : Tantale, Titye, Sisyphe, les 
Danaides ne sont que les types de gens 
tourment^s sur la terre par diverses con- 
voitises ou passions. Le Tartare, Gerbere 
et les Furies n'existent pas non plus, 
mais sont les peintures des differentes pu- 
nitions du crime dans ce monde, et, m§- 
me si Ton s'y soustrait, les tortures de la 
conscience font de la terre un enfer. 



980. sq. Gette punition est attribu6e a 
Tantale par bien des ^crivains, tels que 
Pindare, Ciceron et Euripide, Oreste 5. 
Lucrere peut bien avoir eu sous les yenx 
ce dernier passage : TdvraXoi Kopv^i 
vnepriTiXovTa detfiaivuv iriTpov *Aipi 
TTOTdTai. Voyez la longue note de Porson, 
et la citation qu'il fait de Pausanias. Ge 
dernier decrit un tableau de Polygnote, et 
dit que ce peintre emprunta a Archiloque 
rid6e de la pierre suspendue au-dessus de 
Tantale. Gomp. aussi Welcker, Rhein. 
Mus. X p. 242-254, qui commente le frag- 
ment d'Alcman sur Tantale, Ribbeck Prol. 
Verg. p. 62, et un savant article de Gom- 
paretti dans le Philoloyy XXXII p. 226-251, 
sur le mythe de Pindare. 

981. Cassa form. se retrouve a 1049. 
983. Casum : Lucr. joue ^videmment 

sur le sens propre et le sens figur^ de ce 
mot. Gomparez avec ce qui prec^de Gic. 
de Fin. I 60 : « accedit etiam mors quae, 
quasi saxum Tantalo, semper impendet, 
tum superstitio qua qui est imbutus, quie- 
tus esse numquam potest ; » dans ce pas- 
sage, il se peut bien que Gic. ait song6 a 
Lucr., tandis que, dans Tusc. IV 35, il 
tire une morale diff^rente de quelque 
po^te tragique. 

986. Perpet. aetatem : VI 236 : « Quod 
solis vapor aetatem non posse videtur Ef- 
ficere. » 
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Quamlibet immani proiectu corporis exstet, 

Qui non sola novem dispessis iugera membris 

Optineat, sed qui terrai totius orbem, 

Non tamen aeternum poterit perferre dolorem 

Nec praebere cibum proprio de corpore semper. 

Sed Tityos nobis hic est, in amore iacentem 

Quem volucres lacerant atque exest anxius angor 

Aut alia quavis scindunt cuppedine curae. 

Sisyphus in vita quoque nobis ante oculos est 

Qui petere a populo fasces saevasque secures 

Imbibit et semper victus tristisque recedit. 

Nam petere imperium quod inanest nec datur umquam. 



988. dispessis Turn^be pour dispersis ; de m6me Ed. a II 1126; cf. Ovide Met. IV 
458 et Plaute Miles 1407. dispensis Lamb. ed. 3. « leg. distensis dispansis.» Heins. dans 
ses notes mss. — 992. est B. corr. Flor. 31 pour es. et Nicc. — 994. cuppedine Pont. 
Lamb. correctement, comme a V 35 et VI 25. curpedine A. B. turpedine A corr. Nicc. 
Flor. 31 Gamb. Junt. etc. torpedine Ven. Ald. 1 Gif. qui dit : « Ita v. nostri et alionim 
fere. in q. v. cuppedine, quod inrepsisse puto ex aliis locis inf. iib. 5 et 6... contra 
Marull. ex hoc loco mutarat inf. lib. 5 et 6 torpedine pro cupp. supposito. » Or la Junt. 
lit ici, comme je i'ai dit, turpedine ; V 45 et VI 25 cupedinis. Ven. a torpedine, mais ni 



989. Optineat : T. L. V. 37 5 «immen- 
sum obtinentes ioci » ; XXXV 27 15 « ob- 
tinebant autem longo agmine... prope 
quinque milia passuum » ; Gic. Orator 221 
«haec enim in veris causis maximam 
partem orationis optinent. » 

992. Nobis : v. la n. ^ I 797. 

993. Volucres semble 6tre explique par 
angor et curaey mais, en po^te, Lucr. les 
joint par iasimpleconjonction a^^tie, et ne 
dit pas hoc est angor ou quelque chose 
d'analogue : Ov. ex Ponto IV 13 11 «vi- 
res, quas Hercule dignas Novimus atque 
iili quem canis esse pares ; » Gic. de Fin. 
I 34 « in liberos atque in sanguinem suum 
tam crudeles fuisse. » Voyez Madvig, qui 
cite Verr. V 184 « dignum Gapitolio atque 
ista arce omnium nationum » et Halm, 
pro Stdla p. 52. Gomparez remploi de 
et = id esi dans II 615 « et ingrati geni- 
toribus inventi sint » et dans Juv. XI 123 
« grande ebur et magno subiimis pardus 
hiatu Dentibus ex iilis quos etc. » — 
Anxius angor revient A VI 1158. Gomp. 
Cic. TtMC. IV 27 : « estque aliud iracun- 
dum esse, aliud iratum, ut differt anxie- 
tas ab angore ; neque enim omnes anxii 
qui angunur, ut inter ebrietatem et ebrio- 
sitatem interest, aliudque est amatorem 



esse, aiiud amantem. » De sorte que Lucr. 
peut avoir voulu exprimer une angoisse 
permanente ou n'avoir recherch^ ici qu'un 
de ses nombreux pl6onasmes, une de ses 
nombreuses alliterations po^tiques : v. la 
n. k l 826 « sonitu sonanti, » et comp. Ti- 
mitation de Virgile, Aen. IX 89 « timor 
anxius angit, » ainsi que Enn. Trag. 256 
« otioso in otio, » passages auxquels peut 
s'appliquer la r^gle de Cic^ron. Anxius 
angor est Vaegritudo de Gic6ron : Tusc. 
III 27 « cum omnis perturbatio miseria 
est, tum carnificina est aegritudo... lace- 
rat exest animum planeque conflcit. » 

996. Fasces etc. : V 1234 « pulchros 
fascis saevasque secures » ; Aen VI 819 
« Gonsulis imperium hic primus saevasque 
secures Accipiet ». 

997. Imbibit : VI 72 « ut ex ira poenas 
petere inbibat acris ; » Forc. donne de cet 
emploi des exemples tir^s de Gic^ron et 
de T. Live. 

998. La doctrine ^picurienne n'interdit 
pas au phiiosophe d'entrer dans la vie 
politique. Epicure, selon Plut. de Tranq. 
animi 2, d^clare que ceux qui s'y sentent 
portes doivent suivre leur impulsion, et 
Lucr^ce (I 43) n'admet pas que Memmius 
puisse « manquer au salut commun. » Maia 
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Atque in eo semper durum sufferre laborem, 

Hoc est adverso nixantem trudere monte looo 

Saxum quod tamen e summo iam vertice rusum 

Volvitur et plani raptim petit aequora campi. 

Deinde animi ingratam naturam pascere semper 

Atque explere bonis rebus satiareque numquam, 

Quod faciunt nobis annorum tempora, circum i^os 

Gum redeunt fetusque ferunt variosque lepores, 

Nec tamen explemur vitai fructibus umquam, 

Hoc, ut opinor, id est, aevo florente puellas 

Quod memorant laticem pertusum congerere in vas, 

Brix. ni V^r. ne Tont. Cest donc la une de ces nombreuses preuves — dont j'ai d6j& donne 
quelques-unes — que Gif. avait sous les yeux la vieille ed. de Venise avec les notes 
de Marullus, et que c'est l^ le livre appartenant a Sambucus dont il parle a la fois 
dans sa pr^face k Sambucus lui-m^me et dans son adresse au lecteur. Voir Introd. p. 
3i. [turpedine, Mon., a ce que je vois maintenant, et le correcteur Maruilus repete le 
mot en marge comme remarquable : torpedine doit avoir ^te une premiere id6e 
de Marullus, car 4 V et ^ VI, il corrige la le^on des mss en cuppedinis .] Brieger suppose 
une lacune d'un vers apres lacerant de 993, et accepte pour 99i la conjecture de 
Bruno : aut aliae (g^n.) quoius scindunt cuppedini' curae. — 1001. c summo iam 
vertice Pont. Avanc. pour summo iam vertice. summo iam e vertice Flor. 31 Gamb. 
a sum. i. v. Mar. Junt. Vulg. — 1005. circum Cum redeunt. victum, Cum redeunt 
Lacfam. sans causc — 1009. congerere B corr. etc. pour cogere. 

la recherche du pouvoir ne se justifierait tranquillit^, une s^curit^, une force plus 

que si celui-ci procurait une plus grande grandes. [A. R.] 

s^curtt^. Voici, en effet, ce que dit Epi- 1000. Nixantem : IV 50*5 « nixatur » ; 

cure dans sa VII« x^p, 66^. : « Beaucoup VI 836 « nixari » ; les dictionnaires ne 

voudraient Stre les premiers parce qu'ils donnent pas d'autre exemple, except^ Aen. 

croient ainsi acqu6rir une position sAre ; V 279, oii en v^rite M P V ont Nixantemy 

si, par U, leur vie est k l'abri du danger, mais ou R. lit Nexantem. 
ils oBt en effet obtenu le bien selon la na- 1001-1002. Comp. Odyssee x 595 sq. 

ture;dans le cas contraire, ia raison 1001. i?w5ttm ; v. la n k hS> prosum. 

manque, qui puisse rendre le pouvoir d^- 1004. Eocplere. etc. : Nonius p. 424 « ex- 

sirable. » Or, Texp^rience prouve que le pl^^ et satiari hanc habent differentiam : 

pouvoir expose k beaucoup de d^boires et expleri est tantummodo plenum esse, 

de dangers; de la le pr^cepte dpicurien satiari supra modum et abundantiam. Lu- 

USe PiScaS, Kt les luttes politiques du cretius lib. VI Deinde animi ingratam 

temps de Lucrece n'etaient pas pour lui naturam pascere semper, Atque explere 

faire adopter, sur ce point, une opinion *^^«« ^^^^^ satiareque numquam. M. Tul- 

diff^rente de celle de son maitre ; pour l»"s de re publica lib. VI graves enim 

lui, Pomp^e et G^sar sont des Sisyphes, dominae cet. quae quia nec expleri nec 

aussi bien que les candidats malheureux ; ««^^«^'« ^^^^ ^^ possunt etc. » Pratique- 

et la comparaison qu'il devait faire entre ^ent, ces mots sont synonymes soit dans 

la vie de Gic6ron et celle de Pomponius ^ucr. soit dans Gic^ron ; ce dernier, Cato 

Atticus justifiait a ses yeux rabstention ^? a satiatis vero et expletis, en renver- 

des affaires. II faut donc entendre : le ^^^^ Tordre. 

pouvoir est chose vaine et illusoire, parce ^005. Circum cum redeunt est la tra- 

qu'on n'obtient jamais ce qui devrait en duction de l'hom6rique irepiirTiojuivtJV evt- 

l^gitimer la recherche, c'est-a-dire une avruv. 
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Quod tamen expleri nulla ratione potestur. 

Cerberus et furiae iam vero et lucis egestas 

* 

Tartarus horriferos eructans faucibus aestus, 
Qui neque sunt usquam nec possunt esse profecto. 
Sed metus in vita poenarum pro male factis 
Est insignibus insignis scelerisque luella, 
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1010. nulla Nicc. pour ulla. Apr^s 1011, quelques vers .se sont perdus, je crois; les 
termes dont se sert Servius dans son commentaire sur Aen. YI 596, et son contexte 
me prouvent qu*il parle de Lucrece, et non de Virgile, comme rafHrme Bernays, quand 
il dit : (c per rotam autem ostendit negotiatores qui semper tempestatibus turbinibusque 
volvuntur ». J'ai indiqu^ la lacune, mais n*ai fait aucun changement dans le texte. 
fuHae B. corr. Pont. Mar. pour funae. Au lieu de Vegestas de tous les mss, de Brix. 
et de Ver. Ven. a la le?on remarquable egenus, adopt^e par Ald. 1. Junt. Lamb. Vulg. 
Lachm ; mais c'est evidemment une pure conjecture que Lachm. attribue k tort a 
Marullus. Brg. et Giuss. lisent egalement egestas et supposent une lacune ; mais Giuss. 
eu suppose une premiere apres le v. 1010. Heinze garde egestas, mais sans admettre 
de lacune du tout. — 1013. Qui neque. Quid? neque Lachm. Haec neque Mar. Junt. 
Vulg. 



1010. Potestur : v. la n. a I 1045 
queatur. 

1011. Voyez la N. C. et le passage de 
Servius, et comp. Cic. Tusc. I 10 : «dic, 
quaeso, num te illa terrent, triceps apud 
inferos Cerberus, Cocyti fremitus, travec- 
tio Acherontis, Mento summam aquam 
attingens enectus siti Tantalus, tum illud 
quod Sistfphu' versat Saxum sudans ni- 
tendo neque proficit hilum, fortasse etiam 
inexorabiles iudices Minos et Rhadaman- 
thus ? » Dans les vers perdus, Lucr. pou- 
vait bien faire mention du Cocyte, de TA- 
ch^ron, de Rhadamanthe ou de Minos, et 
du chatiment dlxion, et ainsi Ton obtient 
un ant^cedent pour Qui sunt. Au 4« livre 
des Georg.y la roue dlxion est de mdme 
mentionnee avec le Tartare, Cerb^re et 
les Furies, et cette roue repr6senterait 
bien quelques-uns des ch^timents terres- 
tres dont il est question ici. Dans les Me- 
tam. d'0vide, IV 465, Ixion occupe une 
large place. Voyez aussi S^n. Epist. 24 
18 : « Non sum tam ineptus ut epicuream 
cantilenam hoc loco persequar et dicam 
vanos esse inferorum metus, nec Ixionem 
rota volvi nec... ; » immediatemcnt apres, 
il ajoute : « nemo tam puer esl ut Cerbe- 
rum timeat et tenebras etc. » ; comp. 
Lucr. : « Cerberus et furiae iam vero et 
iucis egestas. » Juvenal, XIII 51 dit aussi : 



« Nec rota nec furiae nec saxum aut vul- 
turis etc. ; » ainsi aucun de ces ^crivains 
n'oublie Ixion. 

1011-1023. Lucr6ce ne se contente pas 
de dire que Cerb^re et les Furies repr^- 
sentent les remords, ou la crainte de 
la punition. Ce sont, ajoute-t-il, ces re- 
mords et cette crainte qui nous font 
croire aux chatiments d'outre-tombe. II 
est clair qu'il expliquait de la mSme ma- 
niere ia croyance aux supplices infernaux 
enumeres dans les vers pr^c^dents, et 
que, a ses yeux, si les hommes les ima- 
ginent et les redoutent aprds la mort, 
c'est parce qu'ils souifrent de maux ana- 
logues pendant leur vie. Et cette pens^e, 
D^mocrite Tavait d^ja exprim^e avant lui : 
« Certains hommes, ignorant la dissolution 
de la nature mortelle, et conscients de 
leur mechancet^, passent malheureuse- 
ment, au milieu de troubles et de crain- 
tes, le temps de la vie, se cr^ant en ima- 
gination des choses fausses pour le temps 
qui suivra la mort». V. la n. a 1023. 

1012. Eructans faucibus aestus : Aen. 
VI 297 « Aestuat atque omnem Cocyto 
ei*uctat harenam, » 240 « halitus atris 
Faucibus effundens. » 

1015. Luella : v. la n. a I 39 loquellas. 
Ce mot semble 6tre un aira^. 
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Carcer et horribilis de saxo iactu' deorsum, 

Verbera carnifices robur pix lammina taedae ; 

Quae tamen etsi absunt, at mens sibi conscia factis 

Praemetuens adhibet stimulos terretque flagellis 

Nec videt interea qui terminus esse malorum 

Possit nec quae sit poenarum denique finis 

Atque eadem metuit magis haec ne in morte gravescant. 

Hic Acherusia fit stultorum deniqua vita. 

1016. iactu' deorsum. Lamb. pour iactus eorum. iactu' reorum Heins. dans 
ses notes mss. — 1017. iam mina A B. agmina Nicc. Flor. 31 Brix. Yer. lamina Ven. 
Vulg. lammina Lachm. — 1019. terretque Lachm. pour torretque (repris par Giussani). 
torquetque Heins. dans ses notes mss et dans ses Advers., \eqon appuyee peut-^tre 
par Virg. Aen. VI 670 sontis... flagello,.. quatit, (et que Heinze reproduit). — 1023. 
Hic. Hinc. Pont. Mar. Junt. Lamb. Brieger Vulg. sans cause. 



1017. Robur doit signifier le plus pro- 
fond cachot de la prison, appel^ a cause 
de cela carcer inferior^ et dans lequel 
^taient jet^s les crimineis avant leur exe- 
cution : Tac. Ann. IV 29 : « robur et 
saxum aut parricidarum poenas minitan- 
tium;» T. L. XXXVIH 59 10: «ut in 
carcerere... includatur et in robore et te- 
nebris exspiret. » Le fameux rohur Tvl- 
lianum, encore visible a Rome, est dtoit 
par Sall., Cat. 55 ; comp. aussi Paul Dia- 
cre p. 264 : « robus quoque in carcere 
dicitur is locus quo praecipitatur malefi- 
corum genus, quod ante arcis robusteis 
includebatur. » Quelques commentateurs 
donnent a rofcwr le sens d'eculeus, et Va- 
l^re Maxime, VI 8 1 , joint « laceratus ver- 
beribus eculeoque inpositus, candentibus 
etiam lamminis ustus ; » Sen. Controv. 34. 
p. 387 EIz. : «tortor cum ignibus, flagel- 
lis» eculeis; » et Epist. 78 19 : « plus est 
flamma et eculeus et lammina ; » Cic. 
Verr. V 163 : «cum ignes ardentesque 
lamminae ceterique cruciatus admoveban- 
tur ; » la flamma de Sen^que et les ignes 
de Ciceron sont les taedae de Lucrece. — 
Pix : Plaute Capt. 596 : te, si hic sapiat 
senex, Pix atra agitet apud carnificem 
tuoque capiti inluceat. 

1018. sq. Comp. Juv. XIII 192 : cur 
tamen hos tu Evasisse putes quos diri 
conscia facti Mens habet attonitos et sur- 
do verbere caedit Occultum quatiente ani- 
mo tortore flagellum? 

1018. La construction semble etre : 
adhibet sibi stimulos terretque se. Comp. 



68 Unde... Effugisse... remosseei la note. 
— Conscius sibi et conscius factis sont 
tous deux communs, mais non le double 
dat., quoique Fronton, imitateur des an- 
ciens ecrivains, ^crive ad amicos I 15 : 
« cui rei mihimet ipsi conscius sim. » 
[Mais sibi peut se joindre aussi a prae- 
metuens ; Caes. B. G. VII 49 1 : « Cae- 
sar... praemetuens suis ; » V\&uie Amph. 
29 « sibi si praetimet. »] 

1019. Giussani garde la legon des mss 
torretque et cite a Tappui Ov. Her. 21 
169 « torrentur febribus artus ; » Hor. 
« Glicerae torret amor. » Les flagella des 
Furies et du remords peuvent bien brdler, 
si Tamour briile. Ici, il ne s'agit d'ail- 
leurs pas de la terreur qu'inspire une 
chose, mais des souffrances qu'elle inflige*. 
Terreor flagellis quand i'en suis menace, 
non quand i'en suis frappe. 

1020. 1021. Comp.Accius 577 : « Neque 
ulla interea fmis curai datur. » 

1023. Stultorum : les epicuriens et les 
stoiciens avaient bien des points com- 
muns, et en particulier la tendance a ap- 
peler le reste des hommes des fous : 
Lucr. emploie deux fois stolidus, et les 
deux fois, comme nous Tavons vu, en 
parlant des stoiciens. Avec ce qui pr^cede, 
comp. Democr. fragm. 119 Mullach (Stob. 
Flor. CXX 20) : ivioi ev7iTfj<: iphacog 6id- 
"XvGLv ovx eWdre? dvOpuiroit ^eidijat, Se 
TTJ^ ev TG) pi(f> xaxoTrpayfioavviji Tbv r^f 
pioTf^^ Xp6vov ev Tapaxvoc xal <p6poiat 
Ta?iai7r(jpiovai, tj/ehSea Trepl tov jbieTa 
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Hoc etiam tibi tute interdum.dicere possis 
« Lumina sis oculis etiam bonus Ancu' reliquit ^^^ 

Qui melior multis quam tu fuit, improbe, rebus. 
Inde alii multi reges rerumque potentes 
Occiderunt, magnis qui gentibus imperitarunt. 
Ille quoque ipse, viam qui quondam per mare magnum 
Stravit iterque dedit legionibus ire per altum 1030 

Ac pedibus salsas docuit superare lucunas 
Et contemsit equis insultans murmura ponti, 
Lumine adempto animam moribundo corpore fudit. 
Scipiadas, belli fulmen, Garthaginis horror, 

1031. superare Nicc. pour super ?Ve, repris par Giuss. Brg. et Heinze. Lachm. place 
ce vers entre crochets, comme garde a tort par le premier editeur. — 1032. equis. 
aquis Lamb. etc, k tort. — 1033. fudit Pont. Mar. Ald. 1 Junt, pour fv^it. — 
1034. Scipiadas A B Lachm. Scipiades Nicc. Vulg. 



Comp. aussi V 1154 sq. et les citations 
que nous faisons, a ce passage, de Sene- 
que et d'Epicure. 

1024-1052. Tu peux fadresser a toi- 
mSme ce discours : « Les meilleurs, les plus 
grands rois, les conquerants, les sages et 
les poetes, Epicure lui-m6me, sont morts; 
pourquoi chercherais-je donc a vivre, moi 
dont la vie se passe dans un songe, au 
milieu des soucis et des illusions ? » 

1025. Ce vers est presque entierement 
emprunte a Ennius, Ann. 150 : «Post- 
quam lumina sis oculis bonus Ancu' reli- 
quit. » La pensee de ce vers et celle du 
suivantesttireeder/itade, <P 107 : KaTBave 
xaX IlaTpoxko^ 5 izep aeo ToXkhv afieivGtv. 
Lachm. a sans doute raison de faire de 
Tensemble de ce passage un monologue 
du lecteur. — Sis : v. la n. a I 1022 se 
suo. 

1026. Improhe est r^quivaleht du grec 
avoLdfj^y deraisonnable, immodere dans 
son attente. De meme Hor. Epist. I 10 
40 « dominum vehit improbus ; » et « im- 
probe, )) dans Sat. \\ 2 104, 3 200 ; Perse 
IV 47 ; Ov. Met. VI 136 vive quidem, 
pende tamen, improba ; Juv. IX 63 Im- 
probus es, cum poscis. 

1027. Her. pot. : v. la n. a II 13. 

1029 sq. Comp. Cic. de Fin. II 112. 

1029. Magnum : Lucr. songe d'une ma- 
niere generale a la puissance de la mer, 
sans ref^rence particuliere au detroit de 



THellespont. 

1031. Lucunas : cette orthographe est 
confirmee par nos mss ici et a VI 538 et 552 
et par M, dans Virg. Georg. III 365. Le chan- 
gement de « en w dans les composes est 
tr6s frequent, ainsi a IV 605 dissuluit ; 
de m^me prostdio, desulio, insulio dans 
Plaute. Comp. calco et conculco etc, 
quatio et concutio etc, clam et oc- 
culo, rapio et surruptus etc, et une 
foule d'autresexemples. L'archaique Fron- 
ton a cofTuptus pour correptuSy et sur- 
rupuisse : Agam. 298 : « Sub rupe re- 
ductus » de Flor. montre que Sen^que 
avait ecrit « Subrupere doctus » ; Plaute 
Trin. 83 « Surrupuisse, » A. Sur ce pas- 
sage et a Aulul. 39, voyez Wagner. 

1032. Comp. Culex 32 : Non Hellespon- 
tus pedibus pulsatus equorum. 

1034. Scipiadas ; v. la n. a I 26 Mem- 
miadae. La terminaison as est confir- 
mee par nos mss, ainsi que par ceux de 
Lucilius, de Virgile et d'Horace. — Sdp. 
belli fulmen : Aen. VI 842 « geminos, 
duo fulmina belli, Scipiadas, cladem Li- 
byae ; » Silius VII 106 « ubi nunc sunt 
fulmina gentis, Scipiadae. )) Tous ces vers 
peuvent avoir et6 inspir^s par quelque 
passage perdu d'Ennius ou d'un autre 
vieux poete, et il est assez naturel que le 
premier et le second Africain soient appe- 
les tous deux des foudres de guerre, mais 
Ciceron, pro Balbo 34, dit : « cum duo 
fulmina nostri imperii subito in Hispania 
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Ossa dedit terrae proinde ac famul infimus esset. W35 

Adde repertores doctrinarum atque leporum, 

Adde Heliconiadum comites ; quorum unus Homerus 

Sceptra potitus eadem aliis sopitu* quietest. 

Denique Democritum postquam matura vetustas 

1038. potitus. Flor. 31 Camb. Brix. Pont. Mar. pour potius. — 1039. Democritum. 
Heinze reprend la correction de Bentley, et lit DemocrituSy ne comprenant pas « que la 
vieillesse puisse avertir D^m. que sa m6moire baisse. » L'age, dit-il, ordonne aux 
memore9 motus de se ralentir, et ii fait de m. m. le re^me de admonuit. 



Cn. et P. Scipiones extincti occidissent. » 
Gnaeus et Publius ^taient de grands ca- 
pitaines, mais du moment quMls trouv^ 
rent une mort si d^sastreuse, il est ^tran- 
ge que Cic^ron les nomme les deux « fui- 
mina imperii. » Si nous songeons aux 
mots scipio et scapus, a Tanglais shaft, 
au grec GxiTruv, oxdirToVt axfjiTTpov ainsi 
qu'A aiaprT^i, ax^irru et aux mots de ia 
m6me famille, et au rapport qu'ils ont 
avec le tonnerre, nous sommes tent6s de 
croire que les Scipions aimaient a d^river 
leur nom de la foudre, plutdt que de l'i- 
d^e plus simple du commandement que 
symbolise le sceptre. Je ne trouve men- 
tion que d'une medaiUe de cette famille ; 
elle porte sur le revers un Jupiter tenant 
la foudre dans sa main droite et le scep- 
tre dans sa gauche, ce qui ferait allusion 
aux deux sens du mot. Un cas parali^le 
est remblSme de la t^te de la Sibylle sur 
les m^dailles des Gomelius Sulla, choisi 
par suite de la fausse d6rivation de leur 
nom de Sibulla, d^rivation mentionn^e 
par Macrobe, Sat. I 17 27. Val6re Maxi- 
me, lU 5 1, emploie cette expression ca- 
ract^ristique pour noter la d^g6n^rescence 
du fils de Scipion : «dii boni, quas tene- 
bras e quo fulmine nasci passi estis! »— 
Je vois maintenant que Fick, Vergl. Woer- 
terlmch, p. 202, rattache tous ces mots 
latins et grecs* k nombre de mots sans- 
crits, et les d6rive d'une racine skapj 
skvap, (skip, skvip), qui signifie jeter, 
darder, fixer avec force, poursuivre avec 
ardeur. — Carth.horror : Silius XV 340: 
Carthaginis horror ; S^n. Epist. 86 1 : ille 
Carthaginis horror ; Culex 368 (370) : Sci- 
piadaeque duces, quorum devota trium- 
phis Moenia... Libycae Karthaginis hor- 
rcftt; Prop. V (IV) 10 9 Acron... tuis 



quondam finibus horror erat ; Mart. V 
65 2 Nemees terror, 5 ; Silvarumque tre- 
mor; Petrone 123 ; V 238 Magnus, Ille 
tremor Ponti. 

1035. Famid inf, : d'apres Enn. Ann. 
31 7 « e regno summo ut famul infimus 
(mss optimus) esset. » [Peut-^tre la vraie 
le^on dans ce passage est-elle famul ul- 
timus]. Paul Diacre, p. 87 : tafamuli 
origo ab Oscis dependet apud quos servus 
famel nominabatur. » Avec famul, on 
peut comparer les nombreux mots termi- 
n^s en r, qui ont perdu la finale t^, com- 
me puer, vesper, ager, socer, tener etc. 

1036. Adde, Adde, comme k 828 et 
829; IV 1121, 1122; VI 611, 613; T. L. 
XXVI 41 12 ; Ov. ex Ponto II 2, 75 77 
Adde... adde... adde. 

1037. Hel. com. : Aen. IX 775 «Cre- 
thea Musarum comitem ; » H^siode, Theog. 

I Movaduv *Ekix(jvid6tJV, 99 doidb? Mov- 
adijv depdiruv; Hymn. Hom. XXXII 19 
doiSol Movadciv depdirovTe^, 

1038. Scept. pot. : Accius 590 « scep- 
trum poteretur patris. » — « Antipater 
Thess. Ep. 24- 1. 6 el d^vfivav axdnTpov 
« 'OjurfpoC ixei » 1. E. M. —Eademaliis: 

II 919 : animalia sint mortalibus una ea- 
demque ; IV 1174 : eadem facit, et scimus 
facere, omnia turpi. Aliis = ceteris : 
Plaute Trin. 94i « alii di. » T. Live em- 
ploie de nieme alius au sing. tres fre- 
quemment; on trouve aussi chez lui le 
plur., par ex. I 7 3 dis aliis ; III 54 2 alii 
decemviri; Ov. Met. VI 408 aliisque re- 
pertis ; IX 13 alii cessere. Voyez aussi 
Draeger Hist. Synt. § 55, lequel dit que 
cet emploi est inconnu k Giceron. 

1039. Mat. vetustas: les renseignements 
sur Tage auquel il parvint varient de 90 
a 109 ans. li faut reconnaitre que Lucr. 
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Admonuit memores motus languescere mentis, 
Sponte sua leto caput obvius optulit ipse. 
Ipse Epicurus obit decurso lumine vitae, 
Qui genus humanum ingenio superavit et omnis 
Restincxit, stellas exortus ut aetherius sol. 
Tu vero dubitabis et indignabere obire ? 
Mortua cui vita est prope iam vivo atque videnti, 
Qui somno partem maiorem conteris aevi 
Et vigilans stertis nec somnia cernere cessas 
Sollicitamque geris cassa formidine mentem 
Nec reperire potes tibi quid sit saepe mali, cum 
Ebrius urgeris multis miser undique curis 



1040 



1045 



1050 



1040. memores, memorem Lamb. — 1042. obit Flor. 31 Pont. Mar. pour obiit. iit 
Lachm. tt^ ne peut ^ere s*employer d'une aussi ^trange maniere pour mortuus est ; 
la preuve apport^e par Lachm. dans sa lon^e et tr6s savante note ne suffit pas a 
etablir que Lucr. n'aurait pas employe la forme obit devant une consonne. Voyez la n. 
expl. de r^dition anglaise. — 1044. aetherius Lactance, iuni.aerius mss. — 1050.po^es 
tibi quid sit Lachm. pour potest ibi quod sit. potes tibi quod sit Mar. potes quod sit 
tibi Nicc. ; de la potes quid sit tibi de Flor. 31 Brix. Ver. Ven. Avanc. Vulg. potes 
quod sit tibi Junt. Ald. 2. a tort. 



parle avec approbation du suicide (?) de 
D^mocrite. Quelques-uns voient la un ar- 
gument a Tappui de la tradition qui veut . 
qu'il se soit» lui aussi, donn^ la mort. 

1040. Les memores motus semblent pro- 
duire la m^moire, et par suite la facult^ d'u- 
ne pensee continue, de mSme que les sensi- 
feri motus produisent la sensibilite. En 
plagant ici D^mocrite, Lucr^ce semble lui 
assigner un rang imm^diatement apres 
Epicure. 

1042. Dec. lum. vitae : Lachm. dit : 
« Interpretes vitae lumen quomodo decur- 
ratur... non recte explicant, scilicet obliti 
se in libro II 79 legisse Et quasi curso- 
res vitai lampada tradunt. » Je doute 
beaucoup que Lucr. ait fait allusion a ce 
vers, et je suis dispose, avec Lambin, a 
voir dans notre passage le melange de 
deux metaphores : decurso vitae spatio 
et extincto lumine vitae. Peut-etre Lucr. 
a-tril songe k la course du soleil. Com- 
parez le curieux melange de metaphores 
que Ton trouve dans Juv. IX 126 : « fes- 
tinat enim decurrere velox Flosculus an- 
gustae miseraeque brevissima vitae Por- 
tio. » Cf. aussi Tib. IV, 1 51 « Titan de- 
curreret ; » 160 « hibernas properat de- 
currere luces » ; S6n. Med. 30 « (sol) Per 



solita puri spatia decurrit poli. » 

1044. Restincxit : Cic. Orat. 5 : « nec 
ipse Aristoteles admirabili quadam scien- 
tia et copia ceterorum studia restinxit. » 
«Leonid. Tar. Ep. 49. t. I p. 233. » 
I. E. M. 

1046. Vivo atque videnti, proverbe alli- 
t^ratif, comme Ta vu Lambin, et renforc^ 
par Tantith^se « Mortua cui vita est. » II 
se retrouve dans Plaute, dans Terence et 
dans Cic^ron, pro Sestio 59 : «vivus, ut 
aiunt, est et videns cum victu ac vestitu 
suo publicatus. » 

1048. Vigilans etc. : Plaute Amph. 697 
et Capt. 848 : vigilans somniat; Pseud. 
368 : « Qui imperata ecfecta reddat, non 
qui vigilans dormiat. » Ce vers est donc 
aussi proverbial. Ter. Eun. 1079 : stertit 
noctis et dies. 

1049. Geris = simplement habes : v. la 
n. k VI 1145 gerebant, et comp. le vieux 
po6te que cite Cic. de Off. I 61 : « Vos 
enim iuvenes animum geritis muliebrem, 
illa virgo viri. » Animum ou animos ge- 
rere est aussi employ^ par T. L. IV 32 
2 ; VII 31 6 ; XXXII 11 5 ; XXXVn45 12 ; 
54 24. 

1051. Ebrius peut signifier ici «ayant 
Tesprit der^gl^ et malade » ou encore 
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Atque animi incerto fluitans errore vagaris. » 

Si possent homines, proinde ac sentire videntur 
Pondus inesse animo quod se gravitate fatiget, 
E quibus id fiat causis quoque noscere et unde 
Tanta raali tanquam moles in pectore constet, 
Haut ita vitam agerent, ut nunc plerumque videmus 
Quid sibi quisque velit nescire et quaerere semper 
Commutare locum quasi onus deponere possit. 
Exit saepe foras magnis ex aedibus ille, 
Esse domi quem pertaesumst, subitoque revertit, 
Quippe foris nilo melius qui sentiat esse. 
Currit agens mannos ad villam praecipitanter. 



1055 



1060 



1052. animi incerto Lamb. pour animo incerto. — 1058. Brieger replace apres 
semper la virgule que portaient les anciennes 6d., et queLachm. a supprimee « quasi, 
dit Brg., is quaerere possit dici commutare locum, cui id facere facillimum sit. » 
Mais ii s'agit ici de Tetat d'incertitude dans lequei on se demande ce quMl faut faire, 
oii ii faut aller. D'autre part quarere semper quid sibi velit parait un peu recherche, 
fait observer Giussani. — 1061. revertit ajout^ par Politien en marge de Flor. 29 Ald. 
1 Junt. Vuig. reventat Fior. 29 Flor. 31 Camb. Mar. revertens Pont. revisit Proll, de 
form.ant.Lucr.jp. lAriS. — 1063. praecipitanter. nf. praecipiterque... instat.y) 
Heins. dans ses notes mss. 



« chanceiant comme un homme ivre sous 
le poids de Tinqui^tude. )) La metaphore 
est plus claire dans la « fortuna dulci 
Ebria» d'Horace,ou dans les «ebriosocel- 
los » de l'amant dont parle Gatulle. 

1052. Gomp. Pacuv. 302 : pertimefac- 
tus maerore animi incerte errans vagat. 

1053.-1075. Les hommes sentent un 
fardeau peser sur leurs esprits, mais s'ils 
savaient pourquoi il pese sur eux, ils ne 
vivraient pas comme ils le font ; au lieu 
d'essayer en changeant constamment de 
place a s'^chapper a eux-mdmes, ils quit- 
teraient tout pour ^tudier la nature des 
choses, car ils ont a apprendre quelle 
doit ^tre leur condition non pas une heure, 
mais durant l'eternit6. 

1056. Mali moles : Tassonance est evi- 
demment voulue ; de m6me, dans Gic. in 
Catil. 111 17 : « hanc tantam molem 
mali )) ; de Orat. I 2 : « maximae moles 
molestiarum et turbulentissiraae tempes- 
tates. » Ici, il y a assonance et allitera- 
tion. Tusc. III 29 « Molem meditabar 
mali, » d'apres Euripide ; T. L. IV 54- 4 
« multarum magnarumque rerum mo- 
lem»; V 37 1 «tanta moles mali » ; Sen. 



Heix. Fur. 1239 « perfer hanc molem 
mali. » 

1058 sq. Gomp. Enn. Trag. 256 : 
« Otioso in otio animus nescitquid velit... 
Imus huc, illuc hinc ; cum illuc ventum 
est, ire illinc lubet : Incerte errat animus, 
praeter propter vitam vivitur ; » T. L. XLI 
20 4 « nescire quid sibi vellet quibusdam 
videri. » 

1061. Revertit, present, se retrouve a 
V 1153 ; c'est un archaisme, mais le par- 
fait reverti est commun. On ne rencontre 
pas ailleurs reverto pour revertor. Proll, 
de form. ant. Lucr. p. 44-48, lit dans ces 
deux passages revisit, mais au 1. V. les 
mss ont revertit, et ici revisit sans eas ou 
ad eas serait dur. [Dans Apulee, Met. IX 
p. 648 Oudenorp., revertit est surement 
le pr^sent ; comp. aussi Pomponius 81 : 
« Si eum nemo vocat, revortit maestus ad 
maenam miser. »] 

1063. Mannos : ce mot designe les pe- 
tits chevaux gaulois, fameux pour leur 
rapidit^ a la course, et qui 6taient 6vi- 
demment tres recherch^s a Rome pour le 
harnais ; Horace les mentionne dans ses 
odes, ses epodes et ses ^pitres. — Prae- 
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Auxilium tectis quasi ferre ardentibus instans ; 
Oscitat extemplo, tetigit cum limina villae, 
Aut abit in somnum gravis atque oblivia quaerit, 
Aut etiam properans urbem petit atque revisit. 
Hoc se quisque modo fugit (at quem scilicet, ut fit, 
Effugere haut potis est, ingratis haeret) et odit 
Propterea, morbi quia causam non tenet aeger ; 



1065 



1070 



1068 1069 : par une meilleure ponctuation, j'ai, je crois, rendu tout a fait clair ce 
passage discut^ ; 1069 ingratis Lamb. correctement pour ingratius ; il n*y arien d'autre 
k changer; mais at quem... haeret doit ^tre mis entre parenth^ses. A 1068, Lachm. lit 
quom : sa note est tr^s peu satisfaisante, et presque inintelligible pour moi, surtout 
les mots : «nam sese homo aut semper effugere potest aut numquam, quoniam hoc 
totum figurate dicitur. » S6n6que, de Tranq. II 14, lit evidemment quem, et explique 
Lucr. tr^s correctement. fugit at. fugitat Madvig. Poet. Lat. carm. sel. 184.3 (de m^me 
que Brg. et Heinze), mais S6n6que, comme nos mss, lisait sArement fugit at. Giussani 
donne le mdme texte que Munro, mais sans admettre la parenth^se, « che rompe 
Tevidente e bella compagine haeret et odit. » — 1069. haeret et anyit Mar. Junt. 
Lamb. Vulg. Au lieu de ingratius, Ven. seule a initus ; c'est pourquoi Avanc, qui basa 
sur elle sa revision, lit invitus adhaeret. 



cipitanter ne parait pas se rencontrer 
ailleurs. 

1066. Gravis : Ov. Her. U 33 emploie 
l'expression complete : « lamque cibo vi- 
noque graves somnoque iacebant ; » Met. 
X 438 «Nacta gi-avem vino Cinyram. » 
Comp. avec Lucr. Cic. c. Sen. grat. egit. 13 : 
«Vini, somni, stupri plenus, madenti co- 
ma, composito capillo, gravibus oculis, 
fluentibus buccis, pressa voce ac temu- 
lenta, » et Hor. Epod. 2 57 : « gravi Mai- 
vae salubres corpori, » i. e. morbo.] 

1068. Hoc se etc. : passage citd par 
Sen. de Tranq. An. 2 14 : « aliud ex alio 
iter suscipitur et spectacula spectaculis 
mutantur. Ut ait Lucretius Hoc se quis- 
que modo semper fugit. Sed quid prodest, 
si non effugit ? Sequitur se ipse et urget 
gravissimus comes. » Sen. marque bien 
Topposition entre fugit et effugit. Comp. 
Apul. Met. VIII 24 : « fortuna mea sae- 
vissima quam per tot regiones iam fugiens 
eflugere... non potui ; » Cic. de Fin. V 20 : 
« ne vitationem quidem doloris ipsam per 
se quisquam m rebus expetendis putavit, 
nisi etiam evitare posset ; » Sen. Epist. 93 a 
la fln : « quid autem ad rem pertinet 
quam diu vites quod evitare non possis ? » 
Hor. Epist. I 14 13 : « In culpa est ani- 
mus qui se non eflugit umquam. » [Au su- 
jet de fugit.,. Effugere, comp. aussi Eur. 



Phoen. 1216 : ^v fiif fie fehyav h^hyy? 
irpU aidkpa\ Aristoph. Ach. 177 : Jel 
ydp fie fehyovT* exfvyelv '4xapviai,] 

1069. Ingratis ; v. la n. a 935 gratis. 
— Et odit i. e. se : v. la n. a VI 1022, 
au sujet du goiit de Lucr. pour les paren- 
theses comme celle-ci. 

1070. Morbi aeger : i. e quia morbum 
sentit, sed quibus e causis flat nescit : 
comp. 1053 sq. 

1071. Rebus relictis, que Lambin illus- 
tre bien par des exemples tir^s de Plaute 
et de Terence, equivaut a ceteris rebus 
relictis : Cesar et T. Live ont omnibus 
rebus relictis, omnibus omissis rebus, 
omissis rebus. 

1072. Virg. Georg : « Felix qui potuit 
rerum cognoscere causas » ; Epic. ap. 
Diog. X 143 : ovx ^v to foBohfievov 
Xveiv imep tCjv xvpiuTaTuv fif^ xaTeiddTa 
tI^ rj Tov ohfLwavToi fvai^ x. r. A. 

1070-1075. Les hommes ne connaissent 
pas la cause de leur mal : faute d'occu- 
pation, ils sont d^vores par Tennui ; faute 
d'une occupation convenable, ils sont tour- 
ment^s par la crainte de la mort et des 
souftrances dont ils s'imaginent que celle- 
ci est suivie. S'ils ^taient sages, ils etu- 
dieraient le vrai syst^me des choses ; ils 
apprendraient par la la nature r^elle de 



92 



DE RERUM NATURA 



Quam bene si videat, iam rebus quisque relictis 
Naturam primum studeat cognoscere rerum, 
Temporis aeterni quoniam, non unius horae, 
Ambigitur status, in quo sit mortalibus omnis 
Aetas, post mortem quae restat cumque manenda. 
Denique tanto opere in dubiis trepidare periclis 
Quae mala nos subigit vitai tanta cupido ? 
Certa quidem fmis vitae mortalibus adstat 
Nec devitari letum pote quin obeamus. 
Praeterea versamur ibidem atque insumus usque 
Nec nova vivendo procuditur ulla voluptas ; 
Sed dum abest quod avemus, id exsuperare videtur 
Getera ; post aliut, cum contigit illud, avemus 
Et sitis aequa tenet vitai semper hiantis. 
Posteraque in dubiost fortunam quam vehat aetas, 
Quidve ferat nobis casus quive exitus instet. 



1075 



1080 



1085 



1073. Temporis aetemi Pont. Mar. Ald. 1 Junt. les premiers pour Aetemi temporis. 
— 1075. manenda Lamb. pour manendo. — 1078. Certa quidem Avanc. avant Lachm. 
pour Certe equidem ; Lucr. peut avoir ecrit equidem. Heinze reprend ia legon certe 
equidemy parce que, selon lui, certa finis vitae serait une doctrine stoicienne, mais 
non ^picurienne. Mais la mort est fix^e pour tous, et, en une certaine mesure, comme 
le dit Giuss., determinee selon les diverses esp^es. — 1085. fortunam Ald. 1 Junt. 
les premi6res pour fortuna. 



r^ternite k venir, et verraient qu'ils n'ont 
rien a en redouter. — Encore une^fois la 
morale favorite de Lucr^ce. 

1076-1094. Pourquoi ce d^sir insatiable 
d€ vivre au milieu des inquietudes et des 
dangers ? La mort ne peut pas ^tre 6vit6e. 
D*ailleurs, si longue soit-elle, la vie ne 
peut creer pour nous aucun plaisir nou- 
veau ; Tavenir peut nous apporter la mau- 
vaise fortune aussi bien que la bonne ; 
vivons autant de si^cles qu'il nous plaira, 
reternit6 de la mort sera toujours la me- 
me. — Le livre III, selon Giussani, devait 
certainement se terminer au vers pr^c^- 
dent. Le commentateur italien constate du 
d^ordre dans la dernidre partie de ce li- 
vre, et croit y surprendre mieux qu'ail- 
leurs le mode de travail de Lucrece. Le 
po^te, selon lui, ecrivait morceau apres 
morceau, isol^ment, et ne se pr^occupait 
pas beaucoup, en les r^unissant pour la 
premiere fois, de leur disposition exacte 
et de leur parfaite connexion. II y aurait 
pourvu plus tard. En outre, Giussani voit 
dans ces vers deux redaetions successives 
des m^mes arguments, Tune a Tetat d'es- 



quisse seulement, Tautre achevee et com- 
plete. Voir, pour le detail, son 6dition, 
_ vol. III p. iU. 

1076. In dub. periclis, comme au v. 55. 

1078. II est possible quele equidem des 
mss ait bien ei6 6crit par Lucr., car il 
n'est pas a supposer qu'il admit la th^orie 
fausse, adopt^e par Ciceron et beaucoup 
d'autres, et d'apres laquelle equidem = 
ego quidem. 

1881. Procuditur : v. la n. a II 1115. 

1082. Comp. le v. 957 : « Sed quia 
semper aves quod abest, praesentia tem- 
nis.» 

1084. Hiantis, reprend la metaphore de 
sitis. 

1085. Ce vers a la saveur d'un proverbe, 
comme celui de Virgile, Georg. l 461 : 
« quid vesper serus vehat. » Cf A. Gelle 
XIII 11 : « lepidissimus liber est M. Var- 
ronis ex satiris Menippeis qui inscribitur 
Nescis quid vesper serus vehat » ; T. L. 
XLV 8 6:« nec praesenti credere for- 
tunae, cum quid vesper terat incertum 
est. » 
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Nec prorsum vitam ducendo deminus hilum 
Tempore de mortis nec delibare valemus, 
Quo minus esse diu possimus forte perempti. 
Proinde licet quot vis vivendo condere saecla ; 
Mors aeterna tamen nilo minus illa manebit, 
Nec minus ille diu iam non erit, ex hodierno 
Lumine qui finem vitai fecit, et ille, 
Mensibus atque annis qui multis occidit ante. 
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1088. delibare Pont. Mar. Junt. pour deliberare. delibrare Avanc. Lamb. « f. devitare » 
Heins. dans ses notes mss. — 1089. potnmus forte Nicc. B corr. Flor. 31 Camb. Brix. 
Yer. Yen. pour possumus forte. sorte Ald. 1 Pius Junt. Naugerius. morte L4imb. le 
premier; aucun « Italus» avant lui. 



1087. Nec prorsum : v. la n. a I 748. 

1090. Condere saecla : Hor. Od. lY 
5 29 « Condit quisque diem » ; Pline Epist. 
IX 36 4 « quamquam longissimus dies 
cito conditur » ; Paneg. 80 « cum tibi dies 
omnis summa cum utilitate nostra^summa 
cum tua laude condatur». Yirgile, Ecl. 
IX 52 dit : « longos... cantando condere 
soles, » et GOnington explique que condere 
equivaut k « enterrer, » c. a. d. a « voir 
se coucher, » et il compare, ainsi que 
Heyne, un passage de Gallimaque, Epigr. 
II 3 : *Hk7uov Xioxv xaredvaafiev. Mais 
ce sens convient mieux aux expressions 
condere soles ou condere dies qu*A celle 
que nous avons ici. U me semble proba- 



ble que Lucr. pensait plutdt a la locution 
technique condere lustrum, quoique je ne 
puisse dire quel est le sens exact de cette 
locution ou en quoi elle diifere de facet^e 
lustrum. Gependant T. L. I 44 2 dit « id- 
que conditum lustrum appellatum, quia 
is censendo fmis factus est», et Hor. Od. 
II 4 24 a « claudere lustrum », de sorte 
que cette expression devait renfermer pour 
eux rid^e de clore, de compl^ter : T. L. 
XXXYIII 36 10 dit encore : «censor... 
lustrum condidit... lustro perfecto », de 
sorte que condere equivaut peut-^tre sim- 
plement a conficere : v. la n. a lY 41. 

1091. Mors aetema : 869 mors inmor- 
talis. 



APPENDICE 



LcANIMUSi ET LcANIMAi 
(Vers 231-322). 



Ce passage oflfre des difficult6s qui paraissent inextricables. De 
quels atomes se compose Vanima? Lesquels forment Vanimus? 
Celui-ci est-il identique k la quarta natura, ou la quarta natura 
n'est-elle qu'une partie de Vammm ? Cette quatrieme nature 
est-elle confinee dans la poitrine ou diffuse dans tout le corps ? 
Comment se produit la sensation ? L'impr6cision du langage de 
Lucrece, les contradictions auxquelles il semble donner lieu, les 
doutes que souleve le texte, ont permis les interpretations les plus 
diverses. Selon Reisacker, la quarta natura seule constituerait 
Vanimvs; Woltjer, Tohte et Munro composent Vanima de calar, de 
ventu^ et d^aevj et Vanimus de ces trois el6ments plus de la quarta 
natu^ra. Brieger s'6tait d*abord range k cette opinion, puis il est 
revenu k celle de Reisacker, qui, aujourd'hui, lui parait absolu- 
ment certaine. Giussani, de son c6te, formule une theorie nou- 
velle, adopt^e par Heinze, et qui nous parait r^soudre la plupart 
des difficult6s. 

Ainsi que nous le disons plus haut, pour Brieger, Vammus est 
forme de la seule quatrieme essence, tandis que Vanima se compo- 
serait des trois autres. Vanimus et la quatrieme essent e seraienl 
donc identiques, et il n'y aurait aucun element commuii h Vanimus 
et a Vamma. Celle-ci est diffuse k travers tout le corps ; on la 
rencontre donc aussi dans la poitrine, qui est le si^ge special de 
Vanimus, L^, nous dit Brieger, les atomes de la quatrieme esst^nce 
se meuvent de leurs propres mouvements, et, melang^s aux ato- 
mes plus grossiers de Vamma, leur communiquent, et par eux k 
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rensemble de Vanma et au corps les mouvements sensiferes. 
Mais, cette theorie, Brieger pretend la tirer d'Epicure ; il accorde 
que, pour Lucrece, Vammus et Tinnomee ne se confondent point. 

Brieger se fonde d'abord jsur un passage de Plutarque {adv. 
ColoL 20) : Epicure.ditque i'instrument de Tame pour juger, se 
souvenir et hair, et en general le fp6vifiov et le ^ytarixdv est form6 
d'une axaTovd/iiaaToi TroidTtfi, d'une esscuce innomee. Avec ce t6moi- 
gnage, s'accorderaient les declarations de Plutarque (Plac. IV 3) 
et de Stob6e (Ecl. I 49). Sans doute, Lucrece, dans les vers 257-281 
du L III affirme que les quatre elements composants de Tame 
€ vigeant inter sese immixta >, et de telle fagon que c nil secernier 
unum possit nec spaiio fieri divisa potestas. » Mais Bieger refuse 
toute autorit^ k cette d^claration parce que, dit-il, Lucr^ce se 
contredit. En effet : 1® touten distinguant de Vanimus (fix6 dans la 
poitrine) la quatrieme essence (repandue dans tout le corps), il 
attribue les m^mes fonctions k Vxxn et k Tautre ; 2« dans les vers 
136-160, il y a au moins un cas dans lequel Texcitation sensitive 
va de Vammus k la peripherie, et, dans les vers 245-257, c*est de la 
quatrieme essence que part le semifer moius; 3« dans les vers 
396-416, le po^te montre que Vammus est plus essentiel k la vie 
que Vanvna, et dans les vers 252-257, il est dit qu'un mal qui ar- 
rive jusqu'^ la quatrieme essence d6truit la vie ; enfm, 4® la domi- 
nation de Vamrnus sur tout le corps, et celie de la quatrieme 
essence sont exprim^es par les m^mes termes, dominaH in eorpore 
ioio (138 ; 281). II est inconcevable, ajoute Brieger, que Lucrece 
n'ait pas vu tout de suite ce qu'aperQoit tout de suite un lecteur 
attentif : que VanimuH et la quatrieme essence ne sont qu'une 
seule et m^me chose, et qu'il en vienne k imaginer ce laiere de la 
quatri^me nature dans tout i'animus et daps tout le corps. Gette 
6tourderie de Lucrece proviendrait sans doute du fait que, selon 
Brieger, il se serait servi de deux sources differentes pour ecrire 
la premiere partie de ce livre. Par l^ s'expliquerait aussi le fait 
qu'il dit d'abord (121-129) Vam,ima composee de deux 61ements, 
tandis que, au v. 231, il en enumere trois. 

Venons-en maintenant h. la th^orie de Giussani, et voyons d'a- 
bord les arguments qu'il oppose k celles de ses devanciers et de 
Brieger. Les textes invoques par ce dernier k Tappui de la phrase 
de Plutarque citee plus haut (k savoir Plut. Plctc. IV 3 et Stob. 
EcL I 49, dans Diels, Doxogr. 388 sq.) disent en r6alit6 qu'Epicure 
faisait de Tame un melange (x/>a^) de quatre substances : « 'rroiov 

7rvp66ovQ, kx TTOiov aep66ovCt kx itoiov izvevfiaTLXov, kx TeTdpTOV Tivbi axaTovofiaoTOv^ 

et que cette derniere, qui n'a pas de nom, est ValodjfTixdv, que c'est 
elle qui, en nous, kfiiroui T^aiadifatv ; et Stobee ajoute : kv ov6evi yap 
TCr» ovofia^ofiivuv otoixbIuiv eCvai aUfd^iv (— Lucr. III 238). Ges textes di- 
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sent donc ce qui est hors de discussion, ce que Lucrece, lui aus- 
si, dit et explique de la quatri^me essence, et precisement la ou il 
nous decrit cette essence comme m^l^e dans tout le corps k 
VaYmms, et par consequent exclut implicitement Tidentit^ de la 
quatrieme essence et de Vmimm, Ces deux derniers temoignages 
n'ont donc aucune valeur pour etablir que VmimvA et Tinnomee 
se confondent. II semble, en revanche, que le temoignage de 
Plutarque cite en premier lieu soit concluant, puisque l^ on 
attribue comme fonction k la quatrieme essence precis^ment ce 
qui, selon Lucrece (136 sq.), est la fonction propre etexclusive de 
Vammm(^m€m = conHUium) ; c.-a.-d. la production des senti- 
ments et des operations mentales. Mais il semble seulement, car 
s'il est une chose hors de discussion (pour Brieger lui-meme) c'est 
que la quatrieme essence est le seul vrai alaeriTtxdv^ que c'est par 
elle que s'initie toute espece de aemm : sensations agreables ou 
douloureuses, sentiments, operations de l'esprit ; de telle sorte 
que Ton n'echappe pas k ce dilemme : ou bien Plutarque, en 
definissant Tactivite de la quatrieme essence, a passe sous silence 
les sensations et les ^ddv simplement pour abreger et pour ne 
parler que de la partie la plus importante de cette activite — et 
alors son t^moignage ne se distingue pas des autres, et ne saurait 
etablir plus que les autres Tidentite de Vmimm et de la quatrieme 
essence — ; ou bien Plutarque a r6ellement voulu exciure des 
fonctions propres de la nommis expers les formes inf6rieures de la 
sensibilite, — et alors il est dans Terreur, et son temoignage ne 
fait plus autorite. 

Lucrece, en ecolier distrait, n'aurait pas vu dans ses sources 
que Vmm/U8 et la quatrieme essence ne font qu'un, et aurait 
invent^ la diifusion de cellc-ci dans tout le corps ? Alors comment 
expliquer Tinsistance qu'il met k exposer ce point qu'il declare 
particulierement difficile (258 sq.) ? Comment expliquer cette 
affirmation rep^tee que la qua/rta natura est avec Tensemble de 
Vamma dans le m^me rapport que celle-ci avec le corps (275, 280), 
expression que le poete, k coup siir, a traduite de sa source ? 
Comment admettre qu'un point aussi fondamental, et en m6me 
temps aussi clair et precis que le serait Tidentite de Vmimm et de 
la quatrieme nature, non seulement exxi echappe tout k fait k 
Lucrece, mais qu'il n'ait laisse aucune trace dans Epicure lui- 
m^me — qui consacre plusieurs paragraphes k la question de Ta- 
me, — et dans les autres auteurs grecs, sauf, en appa/rence, dans le 
texte de Plutarque cite ci-dessus ? Et si Lucrere fait de la division 
de Tame en ammua et en anima, et de celle de Tdme en quatre 
elements deux divisions independantes Tune de Tautre, n'avait-il 
pas un devancier dans le scholiaste d'Epicure> qui, k la fin du 

U 
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§66, remarque : t Epicure, dans d'autres ecrits, dit aussi qu*elle 
(rame) est faite d'atomes tres lisses et tres ronds, bien diCFerents 

de ceUX du feu, xa^ fb fiiv n dXoyov avT^f, 6 tcj ^oiirf irapkaizapdai a^uaTi 
rb 6e Xoyixov kv rt^ 66paxi, wf d^Xov ix re rijv <p6Puv xal r^i x^P^^— » (= Lucr. 

179 sq. 136 sq.). Et \k il etait si naturel de dire ; et le fi^pos qui 
surpasse de beaucoup les autres par la petitesse de ses atomesil dit 
dans d'autres livres que c*est le ^oyunixdv et les autres fi^pv VdXoyov, 
cela 6tait si naturel que si le scholiaste ne Ta pas fait, c'est tr^s 
probablement que pour lui les deux divisions ne coincidaient pas. 
Mais si Brieger est d'accord avec Giussani que Lucr. ne songe 
pas k identifier Vanimua avec Tinnomee, d'autres soutiennent que 
cette identification ressort du po6me. Giussani les refute abon- 
damment. Tout d'abord, si Lucr. confmait la qibarta natura dans 
Vanfmua, il le dirait. Or il neglige de le dire dans des passages ou 
il aurait eu non seulement Toccasion, mais Tobligation de le faire. 
Dans les vers 136-160, ou il traite precisement des rapports entre 
Vammm et Vafnimay il insiste sur le fait qu'ils constituent une Meule 
nature. Aux v. 231 et sq. vient Tenumeration des quatre 61ements 
composants, et le paragrapbe commence par ce vers : < Nec tamen 
haec simplex natura putanda», ou haec se rapporte a mentia 
natura animaeque du v. 228 ; ce serait une incorrection de sa part 
de ne pas, lorsqu'il en vient au quatrieme (241), nous avertir que 
le sujet dont il parle n'est plus le m^me qu'auparavant (mem et 
anma), mais seulement une partie (mem). De plus, aux v. 258 sq., 
il en vient k dire comment ces quatre 61ements (ea du v. 258 ne 
peut s'entendre que de tous les quatre) sont c mixta inter se, > et 
de tous les quatre, il nous dit non seulement que : c intercursant 
motibuB inter se », mais aussi que « nil secernier unum posse nec 
spatio fieri divisam potestatem. » Et comme d'abord Lucrece avait 
dit que Vammus et Vanima ne forment qu*um seule ncUurey de 
m^me, 269-272, il dit que les quatre el6ments creant u/nam natu^ 
ram. Les vers 273-281 ne renferment aucun indice de cette attri- 
bution speciale de la quatrieme essence k Vanwms; c'est plut6t la 
confirmation du contraire. Si, dans cette enumeration, Lucr. isole 
pour un moment la quatri^me nature et nous dit qu'elle est k 
Vanima comme celle-ci est au corps, c'est pour nous faire entendre 
que, comme Vkme entiere est difluse k travers tout le corps, se 
loge dans ses plus petits recoins, de m6me la quatri^me essence 
est diffuse et se loge partout ou se trouvent les trois autres sub- 
stances. De meme, dit-il k 276 et sq., que dans tout notre corps 
Vanimi via animaeque potestas est melangee et se cache parce 
qu'elle est formee d'atomes extremement petits, ainsi se cache 
dans Vanima, (et dans touie Vanima) la quatrieme essence, qui est 
(^omme T&me ammae totius ; et ici le totiua correspond au corpare 
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toto du V. 276 ; le corpore toto du v. 281 ne peut s'entendre non 
plus que dans le sens qu'il a au v. 276, et non pas, par hasard, 
comme dms \e dcminari m corpore toto du v. 138. L^expression 
dommcm im corpore toto est, en effet, egalement appropriee — et 
ceci s'adresse aussi a Brieger — pour indiquer une « domination » 
avec occupation effective, ou une < domination > exercee d'un 
point centraL L'emploi de dommctri dams le sens d'envahir, se r6- 
pandre, est plus frequent dans Lucr. que dans celui de domi- 
ner, regir. Au 1. VI, 224, les falmina, traversant tous les obsta- 
cles, dommmtur m aedibus ipmn; cf. encore 89. A II 958, leti 
donvmantem in corpore motum, Tidee de subjuguer existe sans 
doute, mais m^l^e a celle de « se repandre », precis6ment comme 
dans notre verbe c envahir >. Et c'est indubitablement dans le 
sens propre de diffusion que ce mot est employe au v. 709 du 1. III 
en parlant de T^me. 

Epicure (X 63), se fondant sur la sensibilite elle-m6me, nous 
dit que nous sentons par tout le corps. Mais les sensations (plaisir 
ou douleur physiques, couleur, son, etc.) sont locales, c.-a.-d. se 
produisent precisement k 4'endroit ou nous les eprouvons. Cela 
resulte aussi de Targument par lequel Lucrece (359 sq.) prouve 
que Toeil n'est pas un simple instrument de VanimuHy mais qu'il 
voit par lui-meme. Enfin cela nous est atteste par Plutarque, 

PlaC. phil, IV 23 : Ol Unjixol ra jLtivTrdd^ kv toi^ TreTrovdSai rdiroiZ, rd? 6e alod^aea 
kv Tu ^yeuovtXG). 'EwixovpoC xai to, irdOff xal Td<i aladijaeii kv toU Treirovddai TdiroiC, 

To 6i ^yefjLovixov awadk^. Dans cctte demiere affirmation, les savants 
modernes voient une meprise. En realite, ce sont eux qui se me- 
prennent. Si je me brule au doigt, mon animus est informe de la 
souffrance que j'eprouve, mais, pour Epicure, la sensation de 
brulure ne se trouve que dans le doigt. II suffit, pour bien inter- 
preter la phrase de Plutarque, d'entendre ie mot ^adff au sens 
restreint de plaisir ou de douleurjo%^gwe«^ et le rapprochement 
que fait Tauteur de la theorie d'Epicure et de celle des Stoiciens 
impose cette restriction : en plagant les '^den dans les ireTrovedai 
Tdiroc^^ ces derniers n'entendaient assurement pas par ce mot la 
colere, la peur ou la joie. 

Or, si tous les elements de Tame et du corps sont alaerrnxd, 
VaioerjTixdv par excellence est la seule quartanatura parce que, seule, 
elle sent per se, et non par communication de la sensibilite ; c'est 
elle qui transforme les impressions insensiferes qu'elle regoit en 
mouvements sensiferes, et les transmet aux autres elements : d'a- 
bord au calor^ puis au ventm et enfin a Vaer, d'ou ils passent au 
corps ; elle est Tame de Tame, et elle est k Vkme ce que celle-ci 
est au corps. Si donc, comme le fait Brieger, apres Tohte et d'au- 
tres, on confine la quatrieme essence a Vanimus — dont le siege 
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se trouve dans la poitrine — la sensation ne peut s*expliquer que 
d*une maniere tres compiiquee : Veid(jXov touche i'organe a sa sur- 
face ; la secousse qu*en reQoivent les atomes corporels se commu- 
nique, sans ^tre sentie toutefois, aux concHia animiques (calor, 
ventus, aer) ; de ceux-ci, elle se propage jusqu'^ la region de 
ran«mu« ; ia elle atteint ia quatrieme essence, et l^ seulement 
l'impression devient sensation ; les mouvements sensiferes sont 
alors transmis aux autres elements de r^me, et par ceux-ci aux 
^lements corporels jusqu'^ la surface ou s'est produite Timpres- 
sion du dehors. Et ainsi Vkme et le corps sentent tous les deux. 
Mais ce voyage d'aller et retour n'est nulle part confirme par 
Lucrece. En effet, le cas special de la commotion qui, pour pro- 
duire les sentiments (136-160), se propage de la poitrine vers la 
p6ripherie ne nous donne aucun droit k conclure que tout sensifer 
motua doive partir de lA, puisque, dans ce cas, il s'agit de mou- 
vements qui sont la fonction speciale et exclusive de VanimuSy et 
ne peuvent par consequent naitre que dans Vammm ; et si, quand 
ils sont tres violents, ils ont une irradiation mecanique, celle-ci 
ne peut naturellement Mre que centrifuge. Mais qui infererait de 
la, par analogie, que, si je me bruJe au doigt, la sensation de bru- 
lure doive prendre naissance dans ma poitrine et en partir pour 
arriver k ma main ? Plus loin,(apres Tenumeration des quatre com- 
posants de T^me) Lucr^ce parle de la propagation des semiferi 
motua de la quatrieme essence ; mais la la propagation ne se fait 
pas du centre a la peripherie, mais du plus subtil au moins 
subtil : de la quaria natura au ealor, puis au ventus. et de celui-ci 
k Vaer ; de Vaer^ le mouvement passe au aanguis, qui est liquide et 
letransmet aux viseera. De ceux-ci, qui sont mous,il arrive aux os 
et enfin aux moelles qui y sont renfermees. Cest l^ une succes- 
sion qui, non seulement nMmplique pas, mais qui exclut Tirradia- 
tion du centre a la peripherie. Enfin, si le mecanisme de la sen- 
sation etait tel, pourquoi, ainsi que le dit Lucrece, Timpression 
qui n'affecte qu'un petit groupe d'atomes corporels ne serait-elle 
pas sentie ? En effet, ces atomes pourraient la transmettre aux 
atomes d'air, de chaleur et de vent les plus rapproches, lesquels 
la t61egraphieraient au centre pour y etre transformee en sensa- 
tion, et, comme telle, retelegraphiee a la station de partance. Si 
donc la sensation est immediatement percue et transmise comme 
telle, c'est qu'il y a dans tout le corps des atomes de la quatrieme 
essence, et que celle-ci ne se confond pas avec Vanimus, quoi- 
qu'elle en forme une des parties constitutives. 

On peut faire une objection : elle est indiquee par Woltjer. Lu- 
crece dit, v. 252 sq. a Nec temere huc (jusqu'^ la quarta natwra) 
dolor usque potest penetrare neque acre Permanare malum, quin 
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omnia perturbentur Usque adeo ut vitae desit locus atque animai 
Diffugiant partes per -caulas corporis omnis. i> Si toute lesion 
(dolor) de la quatrieme essence est mortelle, et si la quatrieme 
essence est diffuse dans tout le corps, toute 16sion considerable 
du corps sera aussi iesion pour elle, et par consequent devrait 
entrainer la mort. Et pourtant Ton sait que Ton peut amputer un 
membre, en enlevant avec, seion Epicure, une portion importante 
d'ame sans que la mort en resulte. A cela, Giussani r6pond qu*il 
ne faut pas entendre que toute lesion, tout desordre partiel et 
localise, et par suite toute diminution partielle de la quatrieme 
essence, soit mortelle ; Lucrece parle d'un acre malum qui, en 
penetrant, produit une desorganisation de la structure intime de 
la quatrieme essence, une perturbation qui rompt Tunite orga- 
nique de ses mouvements vitaux. En effet, comme le prouvent les 
deux vers qui suivent : « Sed plerumque fit in summo quasi cor- 
pore finis Motibus : hanc ob rem vitam retinere valemus, » Lu- 
crece se reporte aux dangers qu'il a expliques k II 944 sq. et en 
particulier k 954 sq. : une forte commotion de Torganisme de- 
range les mouvements vitaux et ouvre la voie de sortie aux ele- 
ments de T^me ; cependant quelquefois les mouvements de fuite 
et de desagr6gation s'arretent k la sortie avant que quo decwrmm 
prope iam siei vre et abire ; les elements vitaux reprennent leur 
allure reguliere, et la vie est sauve. Ge que le poete nous dit ici 
(III 252 sq.) de la quatrieme essence est dit de 1 ame en general 
dans le passage cite du 1. II, ou personne, k coup sur, n'aurait 
Tjdee de confmer les vitales nodi animae cum eorpo^e a la seule 
region de ranimus. De telle sorte que ces vers sont aussi une 
confirmation de la diffusion du vrai principe sensitif dans toute 
Tame. 

La quarta natura donc, conclut Giussani, est m^langee par tout 
le corps aux autres elements de Tame ; elle est une chose, et Vani- 
mus en est une autre. Quant a la difficulte de savoir pourquoi le 
semua nous est represente comme partant tant6t de Tinnomee, 
tantot de Va/mmys, s'ils ne sont pas identiques ; et quant a la ques- 
tion connexe de savoir en quoi Vammus se distingue du reste de 
Va/nim^ si leur composition est identique au point de vue de la 
substance, il me semble que Ton peut les expliquer comme suit : 
1 ame, essentiellement une, — comme le dit Lucrece et comme le 
donne a entendre Epicure — c.-^.-d. tout k fait egale k soi-meme 
substantiellement, et partout resultant de Tentrelacement de ses 
quatre composants, est diffuse a la fagon d'une nebuleuse dans 
tout le corps ; mais cette nebuleuse a dans la poitrine un noyau 
central forme par la condensation particuliere des substances 
composantes. Gette condensation plus grande y rend possible une 
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plus grande variete, une plus grande complexit^ de mouve- 
ments atomiques, (et par suite une plus grande variete, une 
plus grande complexite de mouvements sensiferes et de for- 
mes de smma), soit de la qua/rta naiura en elle-meme, soit en rap- 
port avec les trois elements plus grossiers ; certaines formes don- 
nent naissance aux sentiments (haine, peur, colere, amour etc.) ; 
d'autres constituent la pensee et le raisonnement. Ainsi se fait 
que mem et consilmm non qupwnt inpedihus esse ; sans qu'il y ait 
de diflference substantielle entre Vanimus et Vanmia, il y a une dif- 
ference fonctionnelle. Mais une autre fonction capitale est propre 
au noyau de la nebuleuse — de ce noyau qui est Tunite de l'4me, 
qui est donc Tame veritable, dont le reste n'est qu*une expansion, 
une emanation diffuse, mais essentiellement liee k iui, de telie 
sorte que si ce noyau s'en va, elle se dissipe en m^me temps que 
lui (III 389 sq.), et que si une partie de cette emanation est sepa- 
ree du noyau elle devient incapable sinon immediatement, du 
moins dans un temps tr6s court, de fonctionner avec ses mouve- 
ments sensiferes — une autre fonction est propre au noyau ou, 
pour mieux dire, est impliquee dans et se confond avec ia fonction 
de la pensee (mens comUiumque) ; c*est la conscience, le moi, 
l'unite de la personnalite. Et voil^ comment tout aensm, central 
ou peripherique, qui, comme fait physique, est action de la qua/ria 
natu/ra — action in loco de Tinnomee in loco — comme fait plus 
proprement psychique, comme fail de conscience, est necessaire- 
ment lie k Va/nimu^. En fait, une sensation est pour moi comme 
si elle n'etait pas, si mon moi, n'en a conscience — comme Lucr. 
le dit a plusieurs reprises, p. ex. k IV 808 sq. et k III 640 sq., ou, 
dans Tardeur de la melee, Vanimus tout occupe du studiumpugnae, 
ne sent pas ia douleur de quelque membre coupe. II ne faut pas 
entendre que, dans ces cas, les senniferi m^tus ne se produisent 
pas aux endroits atteints : puisque le membre coupe palpite un 
moment par terre (644) ; puisque les doigts du pied ampute s'a- 
gitent (653) ; puisque la tete detachee aervat humi vultum vitalem, 
cela prouve que les mouvements sensiferes subsistent. Mais, pre- 
cisement, il faut distinguer les mouvements sensiferes, qui peu- 
vent etre inconscients, de la sensation consciente. Donc, si j'ap- 
proche mon doigt de la flamme, immediatementles/?mi!^no de Tin- 
nomee qui s'y trouvent y provoquent la sensation de brililure, qui 
y reste ; mais, immediatement aussi, grace a Tintime union de 
cette partie d'anima avec le noyau central, celui-ci, sans eprouver 
lui-meme aucune douleur, a conscience de la douleur qui est dans 
le doigt. 

€ II n'y a pas lieu de subtiliser, et de demander a Epicure comment 
Vanimus peut avoir cette conscience autrement que par la propa- 
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gation jusqu^a lui de ces m^mes mouvements sensiferes qui cons- 
tituent la brulure, c'est-&-dire par communication de la brulure 
elle-m^me. II repondrait peut-etre qu'il faut distinguer de la 
brulure effective le ^avToafia de la brulure, reponse qui provoque- 
rait de nouvelles questions, et nous entrerions dans les tenebres 
les plus difficiles k dissiper — vu la rarete des documents — de 
la pensee epicurienne. Nous ne lui demanderons pas non plus 
rexplication de ce mystere — d*ailleurs palpita/nt d'aetualit^ — que 
des mouvements puissent etre sensiferes meme si la conscience 
ne les enregistre pas. Nous aboutissons ici k cette question fonda- 
mentale que ni Epicure ni aucun autre philosophe ne peut re- 
soudre. II suffit de remarquer que Texplication ici donnee s'inspire 
mieux que les autres du principe epicurien que les sens et les 
faits de conscience interne meritent pleine confiance, et qu'elle ne 
se heurte, me semble-t-il, k aucune des difficultes enumerees plus 
haut et a aucun des temoignages qui nous ont ete transmis par 
Tantiquite. (1)» 

(1). A ceux de nos lecteurs qui voudront approfondir la psychologie ^picurienne, 
nous signalons les travaux suivants : 

Reisacker, Epicuri de animorum natura doctrina a Lucretio tractata, Cologne 1855. 

J. Woltjer, Lucretii philosophia cum fontihus comparata, Groningen 1877. 

Tohte, Epikur'8 Kriterien der V^ahrheit. 

Natorp, Forschungen mr Geschichte des Erkenntnissproblems im Alterthum, Ber- 
lin 1884. 

Brieger, Epikur's Briefan Herodotus, Halle 1882; — Urbewegung der Atome etc., 
Halle 1884; — • De atomorummotu principiali, dans les Philologische Abfiandlungen en 
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sade. Texte grec publie avec une introduction et un commenlaire, 
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Hauvette. 1902 4 fr. — 

PIPPDnMIQ ^^- Antonium Oratio Philippica prima. — 
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H. DE LA Vjlle de Mirmont. 1902 3 fr. — 
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Lausanne. — Imp. Ceorges Bridel A C^ 
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